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INTRODUCTIONS 

A  L'ÉTUDE 

DE  L'ARCHÉOLOGIE. 


NOTICE 

HISTORIQUE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 

DE    MILLIN, 

SECRETAIRE    PERPÉTUEL   DE    L'ACADEMIE     ROYALE     DES     INSCRIPTIONS     ET 
BELLES-LETTRES, 

Lue  dans  la  séance  du  27  juillet  1821. 


Millin  (  Aubin-Louis  ) ,  moins  connu  sous  ce 
nom,  dans  sa  jeunesse  ,  que  sous  celui  de  Grand- 
maison,  naquit  à  Paris  le  16  juillet  1759,  d'une 
famille  honorable.  Après  avoir  achevé  son  cours 
d'humanités,  entraîné  par  un  désir  ardent  de 
s'instruire,  qui  était  secondé  par  une  grande  faci- 
lité pour  le  travail,  il  embrassa  presque  en  même 
temps  dans  ses  études  la  littérature  et  les  sciences  ; 
il  voulait  n'être  étranger  à  aucune  des  principales 
branches  des  connaissances  humaines,  et  il  em- 
ploya un  assez  grand  nombre  d'années  à  acquérir 
une  instruction  qu'on  pourrait  appeler  encyclo- 
pédique ,  mais  qui  perd  nécessairement  en  pro- 


Vîlj  NOTICE 

bannières;  devenu  par-là  en  butte  à- ce  parti 
tout-puissant ,  et  destiné  à  payer  de  sa  tête  sa 
courageuse  opposition,  il  fut  incarcéré  au  com- 
mencement de  1793.  J'aurais  peut-être  passé  sous 
silence  cet  événement  de  sa  vie ,  qui  lui  fut 
commun  avec  un  grand  nombre  de  bons  citoyens  , 
si  je  ne  devais  ajouter  qu'au  milieu  de  ses  dangers 
et  de  ses  souffrances ,  honorables  sans  doute 
comme  le  sont  toutes  les  persécutions,  Millin 
livré  à  un  avenir  sans  espérance,  et  voyant 
chaque  jour  enlever  «à  ses  côtés  quelques  compa- 
gnons de  son  infortune  ou  des  amis  qu'il  chérissait, 
travaillait  dans  sa  prison  et  s'occupait  à  composer 
un  ouvrage  ,  comme  s'il  avait  été  assuré  de  vivre 
et  d'obtenir  des  bourreaux  de  la  France  le  temps 
de  le  terminer.  Ces  zélés  protecteurs  des  sciences, 
qui  avaient  assassiné  l'illustre  Lavoisier,  avaient 
proposé  aussi  des  prix  pour  les  meilleurs  ouvrages 
élémentaires  qui  seraient  présentés  au  concours. 
Millin.  quoique  privé  de  presque  tous  les  secours 
nécessaires,  entreprit  de  rédiger  un  traité  concis 
d'histoire  naturelle,  et  le  fit  par  venir ,  dans  le  délai 
prescrit,  au  jury  qui  devait  le  juger.  «  J'avais 
»  renoncé  alors  (  dit-il  dans  la  préface  de  l'édition 
»  qu'il  en  a  donnée  )  au  bonheur  de  sortir  de 
»  ma  prison...  mais  j'y  conservais  l'orgueil  de 
»  rendredu  moins  mes  derniers  momens  utiles... 
»  Je   me  flattais  que  les  jugemens  du  jury  de- 
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»  vanceraient  peut-être  les  arrêts  sanglans  du 
»  tribunal...  Je  me  berçais  de  Vidée  d'être  cou- 
»  ronné  par  l'un  avant  d'être  immolé  par  l'autre  -, 
»  et  quand  ses  lenteurs  eurent  fait  évanouir  cet 
»  espoir,  celui  d'obtenir,  après  ma  mort,  un 
»  prix  qui  réveillerait  sur  moi  quelques  regrets , 
»  me  consolait  encore.  »  Mais  bientôt  le  tri- 
bunal et  le  jury  furent  dispersés ,  et  Millin , 
rendu  à  la  liberté ,  reproduisit  son  ouvrage  qui , 
peu  de  temps  après ,  fut  couronné  ,  imprimé  et 
traduit  en  plusieurs  langues  étrangères.  Malgré 
ce  succès,  Millin  renonça  dès-lors  presque  en- 
tièrement à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  cet 
ouvrage  est  le  dernier  qu'il  lui  ait  spécialement 
consacré.  D'autres  goûts,  qui  l'avaient  déjà  do- 
miné ,  l'entraînèrent  de  nouveau  et  furent  forti- 
fiés par  le  sentiment  du  devoir  :  nommé  profes- 
seur d'histoire  aux  Ecoles  centrales  de  Paris, 
l'étude  des  écrivains  et  des  monumens  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge  ,  lui  devenait  plus  néces- 
saire que  celle  de  la  botanique  ou  de  la  minéra- 
logie, et  il  s'y  livra  de  préférence  et  presque 
exclusivement.  Cependant,  comme  pour  marquer 
le  passage  de  ses  anciennes  à  ses  nouvelles  études, 
il  tenta  de  reconnaître  et  de  classer,  selon  la 
méthode  de  Linné,  les  animaux  et  les  plantes 
représentés  sur  les  médailles  grecques  et  ro- 
maines, et.  à  l'imitation  de  Boehart  et  de  Celsius 
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qui  ont  recueilli  tout  ce  qui  concerne  l'histoire 
naturelle  dans  la  Bible ,  de  réunir  en  un  corps 
de  doctrine  les  notions  ininéralogiques  éparses 
dans  les  poèmes  d'Homère.  Il  n'y  a  sans  doute 
aucune  de  ces  notions  qui  puisse  ajouter  quelque 
chose  aux  connaissances  actuelles  $  mais  l'ouvrage 
d'Homère  est  aussi  la  Bible ,  ou  le  livre  par  ex- 
cellence du  poète  et  de  l'historien  ;  et  d'ailleurs 
L'exposé  de  la  Minéralogie  homérique  '  n'est  pas 
aussi  dépourvu  d'intérêt  que  quelques  personnes 
ont  paru  le  croire,  car  la  science  du  poëte  est 
toute  celle  de  son  siècle  ,  et  ses  chants  sont  seuls  , 
pour  l'histoire  des  scienees,  la  véritable  encyclo- 
pédie des  temps  héroïques.  Tous  les  règnes  de 
la  nature  lui  ont  fourni  le  sujet  de  ses  grands 
tableaux  et  de  ses  brillantes  comparaisons  :  pour 
en  bien  apprécier  la  justesse  et  les  rapports,  il 
faut  apprendre  d'Homère  lui-même  comment  il 
connaissait  les  êtres  qui  servent  de  signes  ou 
d'emblèmes  à  sa  pensée-,  et  son  exactitude  à  cet 
égard  étonne  souvent  l'esprit,  autant  que  la 
grandeur  des  conceptions  et  des  images,  la  pompe 
>i  la  magique  harmonie  des  vers  flattent  et  exal- 
tent l'imagination. 

Minéralogie  homérique  ou  Histoire  des  minéraux 
,  lu  m  il  est  fait  mention  dans  les  [joëraes  d'Homère. 
I n-8".  A  Paris,  chez  Girard,  libraire   Priï,  3  IV.  5oc. 
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Les  recherches  scientifiques  de  Alillin  sur  les 
médailles  n'étaient  pas  non  plus  sans  quelque 
utilité ,  puisque  les  plantes  et  les  animaux  figurés 
sur  les  types  étaient  les  symboles  des  villes  qui 
les  faisaient  frapper ,  et  que  ces  symboles  étaient 
tirés  de  leurs  productions  indigènes ,  de  leurs 
fêtes  ou  de  celles  des  divinités  dont  elles  avaient 
plus  particulièrement  adopté  le  culte ,  et  que  le 
nom  des  villes  était  quelquefois  le  même  que 
celui  du  symbole  empreint  comme  type  parlant 
sur  leurs  monnaies. 

Millin  s'occupait  en  même  temps  des  antiquités 
de  la  France,  malheureusement  trop  négligées 
depuis  long-temps  parmi  nous ,  et  sur  lesquelles 
le  gouvernement  vient  d'appeler  l'intérêt  et  les 
lumières  des  hommes  instruits  de  tous  nos  dé- 
partemens.  Millin  composa  et  réunit  sous  le  titre 
d1 Antiquités  nationales  ' ,  plus  de  soixante  mé- 
moires topographiques  dans  lesquels  il  décrit  les 
monumens  de  notre  histoire  et  de  nos  arts ,  qui 
existaient  dans  la  Normandie  ,  la  Picardie  et  la 
Flandre,  et  de  la  plupart  desquels  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  les  gravures  publiées  par  Millin, 


1  Antiquités  nationales.  5  vol.  in -4°,  ornés  d'un 
grand  nombre  de  planches.  Prix,  7.5  f'r.  A  Paris,  ebéz 
Girard. 
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avec  une  fidélité  dont  la  destruction    des  nionu- 
niens  relève  encore  le  mérite. 

Ces  travaux  furent  le  prélude  de  travaux  plus 

iniportans  qu'il    entreprit    depuis    qu'il    eut    été 

nommé,  en  1794»    conservateur  du    cabinet  des 

médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  dite  alors 

Nationale.  Successeur  de  l'un  des  hommes  qui  ont 

le    plus   contribué    à    la    gloire    littéraire    de  la 

France ,  à  la  fin  du  dernier   siècle  (  de   l'illustre 

abbé  Barthélémy)  ,  et  ne  voulant  pas  laisser  sans 

culture  le  noble  héritage   qu'il  avait  recueilli,  il 

se  livra  tout  entier ,  avec  une  ardeur  qui  ne  s'est 

jamais   refroidie,    à   ses  nouvelles  fonctions  et  à 

des  études  plus  profondes.    Loin   de  chercher  à 

rétrécir  le  cercle  de  ses  devoirs ,  il  s'occupa    de 

retendre  5  il  aurait  voulu    rendre   l'Archéologie 

populaire    en   France  ,    comme   elle    l'est    dans 

quelques   autres    contrées.    Il    lui  consacra   son 

temps,    son    esprit  ,    ses   facultés  ,    en    un    mot 

tout  lui-même  ,  toute  son  existence  }  il  s'identifia 

en  quelque  sorte  avec  elle,  et  plus  heureux  que 

les  hommes  qui  ne   peuvent  être  utiles  que  par 

huis    ('■ciits    à   la    science  qu'ils  cultivent,   il  la 

servit  à  la  fois  par  ses  discours,  par  ses  ouvrages 

ci  surtout  par  son  zèle.  Jusqu'alors  cette  science , 

satisfaite    des  hommages  de  quelques  savans  et 

de   quelques    artistes,    n'avait    guère    franchi     le 

seuil  du  cabinet  et  de  l'atelier  5   ses   attributions 
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étaient  incertaines,  son  rang  indécis,  son  nom 
même  presque  étranger  à  la  plupart  de  nos  oreil- 
les. Millin,  le  premier  parmi  nous,  lui  voua  un 
culte  public ,  la  célébra  avec  enthousiasme  dans 
ses  sociétés ,  dans  les  salons ,  dans  tous  les  lieux 
qu'il  fréquentait  ,  la  produisit  même  dans  les 
palais,  et  réussit  à  intéresser  pour  elle  jusqu'à 
la  frivolité  du  monde.  Il  se  créa  pour  auxiliaire 
dans  cette  honorable  mission ,  un  journal  juste- 
ment estimé ,  qui  fut ,  dans  les  premiers  temps  , 
le  seul  asile  ouvert  aux  muscs  dispersées  par  la 
tempête  révolutionnaire,  et  qui  a  été  depuis, 
et  pendant  vingt-quatre  ans ,  le  véritable  Maga- 
sin encyclopédique  de  la  France ,  surtout  poul- 
ies sciences  historiques. 

Il  appela  encore  à  son  aide  tous  les  savans  et 
les  littérateurs  français  et  étrangers  qu'il  croyait 
propres  à  contribuer  à  l'exécution  de  ses  projets 
littéraires ,  par  leurs  travaux  ou  par  leur  in- 
fluence :  il  les  réunissait  un  jour  de  chaque  se- 
maine dans  son  cabinet  qui  ne  tarda  pas  à  devenir 
une  riche  et  nombreuse  bibliothèque ,  dans  la- 
quelle se  trouvaient  presque  tous  les  ouvrages 
dignes  de  quelque  estime  qui  paraissaient  en 
France  ou  dans  le  pays  étranger.  C'est  là  que  ces 
savans  se  communiquaient  leurs  lumières ,  s'é- 
clairaient réciproquement  et  formaient  entre  eux 
des  rapports  qui  tournaient  tous  au  profit  de  la 
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et  à  composer  ainsi ,  à  l'instar  de  l'ancien  cycle 
poétique ,  un  corps  tic  doctrine  ou  cycle  mysti- 
que qui  présenterait  l'ensemble  complet  des  tra- 
ditions primitives ,  plus  vagues  et  plus  confuses 
encore  sur  les  personnes  que  sur  les  choses  ,  et 
serait  à  la  fois  notre  manuel  et  notre  guide  pour 
pénétrer  dans  la  connaissance  des  dogmes,  des 
cultes,  des  arts  et  même,  jusqu'à  un  certain 
point,  de  l'histoire  des  siècles  antérieurs  aux 
temps  historiques. 

Millin  s'efforça  encore  de  réaliser  cette  heu- 
reuse idée  par  sa  Galerie  ?nj  thologique  ' ,  dans 
laquelle  il  a  réuni  un  très-grand  nombre  de  mo- 
numens  de  toute  espèce  ,  relatifs  aux  dieux  et 
aux  hommes  des  anciens  temps  et  des  anciennes 
croyances ,  et  où ,  sans  altérer  le  témoignage  des 
faits  ou  des  objets  qu'ils  représentent,  il  se  borne 
à  mettre  le  lecteur  en  état  de  bien  comprendre 
l'antiquité  expliquant  elle-même  ses  opinions  et 
ses  usages  par  les  productions  de  son  génie,  et 
dans  un  livre  dont  toutes  les  pages  sont  tracées 
de  sa  propre  main.  Ce  sont  en  effet    ses    statues. 


'  Galerie  mythologique.  2  forts  vol.  in-8°,  avec  un 
nombre  considérable  <le  gravures  ci  planches.  Prix  , 
1G  ii .  \  Paris,  chra  Girard 
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ses  bas-reliefs,  ses  médailles,  ses  édifices  publics 
et  particuliers  ,  ses  pierres  gravées  ,  ses  vases 
peints,  qui  le  composent  tout  entier.  Ceux-ci  sur- 
tout, dont  la  beauté  des  formes  et  la  perfection 
du  travail  offrent  encore  tant  d'excellens  modèles 
à  nos  artistes  et  tant  de  sujets  nouveaux  à  nos 
archéologues ,  doivent  occuper  une  place  impor- 
tante dans  l'antiquité  figurée  ,  par  l'époque  où  ils 
ont  été  exécutés,  par  la  variété  infinie  et  la  sin- 
gularité même  des  tableaux  qui  y  sont  peints ,  et 
dont  les  sujets,  remontant  au  commencement  du 
monde  des  Grecs,  ne  descendent  jamais  au-des- 
sous des  Héraclides  ,  et  sur  lesquels  sont  assez 
souvent  inscrits  en  grec  les  noms  des  personnages 
représentés  et  celui  de  l'artiste.  On  a  été  dans 
l'incertitude  sur  l'origine  de  ces  vases ,  leur  patrie , 
leurs  auteurs,  l'époque  de  leur  fabrication,  jus- 
qu'à ce  que  Winckelmann  ait  enseigné,  contre 
l'opinion  de  très-savans  antiquaires,  qu'ils  n'ap- 
partenaient pas  exclusivement  à  l'Etrurie,  et  que 
les  peintures,  dont  ils  sont  ornés,  sont  l'ouvrage 
des  Grecs.  L'opinion  de  Winckelmann  s'est  de 
plus  en  plus  accréditée  par  un  examen  plus  réfléchi 
des  sujets  qui  y  sont  peints  et  qu'on  a  reconnus 
pour  être  presque  tous  grecs  ainsi  que  les  inscrip- 
tions dont  ils  sont  accompagnés,  et  par  la  dé- 
couverte de  plusieurs  vases  semblables  dans  des 
pays  bien  éloignés  de  ceux  qu'habitèrent  les  Tvr- 

b 
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rhéniens,  à  Athènes,  à  Mégare ,  à  Mélos.  enAu- 
lide,  et  dans  quelques  autres  contrées  de  la  Grèce. 

<  ;n  peu!  être  étonné  de  ce  qu'aucun  tirs  écri- 
vains de  l'antiquité,  sans  en  excepter  Pline  lui- 
même  ,  ne  nomme  ,  parmi  les  artistes  ,  aucun 
peintre  de  vases  5  mais  leur  silence  sur  ces  monu- 
mens  qu'elle  avait  tant  multipliés,  est  suppléé  par 
les  monumens  mêmes  qui  parlent  à  la  fois  aux 
veux  et  à  l'esprit,  et  n'empêche  pas  qu'on  ne  les 
compte  au  nombre  «les  plus  anciens  et  des  plus 
curieux.  Ils  ont  cela  de  remarquable,  qu'ils  for- 
ment comme  une  mythologie  et  une  histoire 
héroïque  particulière.  On  y  trouve  des  person- 
nages inconnus  partout  ailleurs,  des  scènes  qui 
ne  le  sont  pas  moins  ,  parce;  qu'aucune  tradition 
écrite,  aucun  caractère  déterminé,  n'en  donne 
l'intelligence  5  mais  on  v  trouve  aussi,  dans  un 
grand  nombre  de  tableaux  variés  à  l'infini,  la 
représentation*  des  travaux  d'Herculeet  de  Thésée, 
les  malheurs  d'Ilion  ,  ceux  des  rois  qui  les  causè- 
rent ,  l'histoire  particulière  de  quelques  dieux,  et 
surtout  celle  de  Bacchus  et  de  ses  mystères  , 
histoire  qui  nous  révèle  une  partir  des  cérémonies 
pratiquées  dans  les  initiations ,  les  dogmes  qu'on 
\  enseignait  ,  el  le  but  de  ces  institutions  tant 
respectées  de  l'antiquité. 

(.Csl  principalement  sous  ces  rapports  impor- 
tans  que  Millin  considère  les  vases  peints;  dans  la 
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belle  collection  qu'il  en  a  publiée  *  il  cherche  , 
en  érudit  et  en  philosophe  ,  à  pénétrer  le  secret 
de  ces  antiques  et  vénérables  pratiques,  et  loin 
de  n'y  voir,  comme  plusieurs  modernes,  qu'un 
merveilleux  mesquin  et  de  grossières  jongleries , 
il  parait  espérer  que  la  science  ,  modeste  et  lente 
comme  la  vérité  sa  compagne,  y  découvrira 
quelque  jour  l'oeuvre  d'une  haute  et  prévoyante 
sagesse  qui,  n'osant  révéler  toutes  à  la  fois,  à  la 
faiblesse  humaine  ,  les  lois  éternelles  de  l'ordre 
moral ,  soulevait  par  degrés  le  voile  allégorique 
qui  les  cachait  au  vulgaire,  montrait  à  ses  adeptes 
dans  chaque  nouveau  mystère  une  vérité  nouvelle, 
et  leur  offrait  enfin  l'ensemble  imposant  de  ces 
lois  dans  leur  majestueuse  et  divine  harmonie  , 
comme  un  art  salutaire  accoutume  peu  à  peu  à 
l'éclat  du  soleil  des  yeux  nouvellement  ouverts  à 
la  lumière. 

La  composition  de  ces  ouvrages  d'une  grande 
étendue  semblait  devoir  absorber  tous  les  instans 
de  Millin  ;  mais  il  savait  en  trouver  encore  pour 
le  monde ,  auquel  il  ne  renonça  jamais  et  dont  le 
mouvement  et  la    variété  le  délassaient    de  ses 


1  C'est  à  M.  Duhois-Maisonneuve  qu'on  est  redeva- 
ble de  l'exécution  de  ce  magnifique  recueil,  qui  l'orme 
deux  volumes  in-folio. 

b* 
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travaux  :  pourras  cours  relatifs  à  toutes  les  bran- 
ches de  l'archéologie,  aux  médailles,  aux  pierres 
»iavées,  aux  moiiumens  de  tous  les  genres  ;  pour 
la  composition  des  programmes  qu'il  publiait  afin 
de  préparer  ses  auditeurs  à  profiter  de  ses  leçons  , 
programmes  qui,  sous  le  titre  d'Introductions,  ont 
été,  comme  les  rudimensde  ees  études,  imprimés 
plusieurs  fois  et    traduits  dans  diverses  langues. 
Les  monumens  antiques,  pour  être  bien  ap- 
préciés ,  exigent  la  connaissance  des  arts  qui  les 
oui  créés  ;  c'est  ce  qui  a  donné   lieu  a   l'ouvrage 
que  Millin   a  publié   sous  le  titre  de  Dictionnaire 
des    Beaux- A 'ri s  «  ,   qui   est  jusqu'à    ce   jour  le 
répertoire   le   moins   incomplet  que    nous  ayons 
pour  leur  histoire,  leur  pratique  ,  leur  langage, 
ainsi  que  pour  les  mœurs  ,  les  usages  et  les  cos- 
tumes  de  l'antiquité. 

La  seule  indication  des  autres  productions  de 
Millin  et  des  litres  et  distinctions  littéraires  qu'il 
avait  réunis,  occuperait  ici  trop  de  place  ,  et 
d'ailleurs  le  catalogue  des  premières  se  trouve  à 
la  fin  de  plusieurs  de  celles  qui  sont  publiées  , 
et  rémunération  des  seconds  ,  au  frontispice  de 
presque  ions  ses  livres. 


'  Nouveau  Dict.   des   Beaux-Arts.   3  gros  vol.  in-8°. 
Prix  ,  25  fr.  A  Paris  ,  chez  Girard. 
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Après  tant  de  travaux  Millin  était  encore  jeune  ; 
il  avait  assez  fait  déjà  pour  sa  renommée ,  mais 
beaucoup  trop  pour  sa  santé  naturellement  déli- 
cate et  que  ses  veilles  avaient  sensiblement  altérée. 
Pour  la  rétablir,  il  entreprit,  par  le  conseil  des 
gens  de  l'art,  des  voyages  dont  le  plan  embrassait 
une  partie  des  pays  méridionaux  de  la  France  et 
le  continent  de  l'Italie.  Préparé  par  ses  longues 
et  différentes  études ,  animé  du  désir  d'acquérir 
de  nouvelles  connaissances  ,  d'autant  plus  capable 
d'apprendre  encore  qu'il  savait  déjà  beaucoup , 
làvorisé  aussi  par  ses  relations  multipliées  avec 
les  hommes  les  plus  instruits  des  contrées  qu'il 
voulait  parcourir  ,  il  ne  pouvait  manquer  d'y  faire 
une  abondante  récolte.  Il  commença  ses  courses 
savantes  par  la  France,  à  laquelle  il  crut  devoir 
consacrer  ses  premières  recherches  et  offrir  les 
prémices  de  leurs  résultats  '.  Il  ne  borna  point 
ses  investigations  aux  objets  qui  sont  du  domaine 
de  l'Archéologie  -,  il  observa  tout  à  la  fois  les 
hommes  et  les  monumens,  l'agriculture  ,  l'indus- 
trie et  leurs  innombrables  productions  }  il  trouva 


'  Voyage  dans  les  départemensdumidi  de  la  Fiance. 
5  vol.  in-8°  et  un  atlas  de  80  planches  gravées,  dont 
quehjues-unes  en  couleur.  Prix  ,  72  fr.  A  Paris,  chez 
Girard. 


xxij  NOTICE 

oui  des  richesses  el  des  espérances  ,  les  arts 
en  honneur,  les  sciences  cultivées  et  leurs  plus 
utiles  applications  favorisanl  la  salubrité  publi- 
que et  améliorant  les  usages  de  la  vie  privée  5 
les  lettres  é<  lairanl  le  goûl  et  le  jugement  ;  enfin 
(huis  quelques  cantons,  des  mœurs  singulières 
produites  par  la  stérilité  du  sol ,  et  montrant  à 
la  fois  une  cause  et  un  effet  de  la  marche  inégale 
de  la  civilisation. 

H  \isita  tous  les  monuniens  antiques  et  du 
moyen  âge  existans  dans  les  pays  qu'il  parcourait-, 
il  apprit  aux  habitante  à  respecter  ces  vénérables 
témoins  des  siècles  passés  ,  et  donna  sur  les  lieux 
mêmes  des  conseils  utiles  pour  les  conserver. 
Millin,  eu  bornant  son  voyagea  nos  provinces 
méridionales,  n'a  pu  voir  et  nous  indiquer 
qu'une  partie  des  débris  précieux  que  nous  pos- 
sédons :  le  reste  ne  tardera  pas  à  cire  connu  , 
par  le  zèle  aussi  louable  que  soutenu  avec  lequel 
le  gouvernement  lait  faire,  dans  tous  les  dépar- 
temens,  des  recherches  dont  les  résultats  nous 
apprendront  ce  qu'a  été  I  s  France  dans  tous  les 
siècles  depuis  la  conquête  des  Romains  jusqu'à 
nos  jours. 

Millin,  après  son  retour,  publia  la  relation  tic 
son  voyage  et  partit  pour  l'Italie.  Dans  cette  terre 
de  prédilection  pour  les  amateurs  de  l'antiquité 
cl    des    arts  ,    qu'on     pouvait     croire    épuisée  ,    ii 
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trouva  le  secret  de  faire  une  ample  moisson  de 
découvertes.  Animé  de  cet  espoir  qui  soutient  le 
courage  et  de  cette  ardeur  que  rien  ne  supplée 
et  qui  sait  triompher  des  obstacles,  il  visita  toutes 
les  contrées ,  toutes  les  collections  publiques ,  tous 
les  cabinets  particuliers;  aucun  dépôt,  aucun 
coin  pour  ainsi  dire,  propre  à  receler  des  anti- 
quités ou  des  objets  dignes  de  curiosité  ,  n'échappa 
à  ses  investigations.  Il  ne  négligea  rien  et  ne 
s'épargna  ni  fatigues  ui  dangers  pour  les  bien 
voir;  et  ce  n'est  pas  sans  inquiétude  qu'on  le  suit 
dans  les  régions  les  moins  fréquentées  et  les  moins 
hospitalières  pour  y  explorer  des  ruines  illustres, 
y  reconnaître  la  succession  des  siècles  par  les 
traces  presque  effacées  des  peuples  qui  habitèrent 
le  même  sol  •,  chercher  dans  un  village  presque 
désert  le  tableau  d'un  maître  célèbre ,  une  ins- 
cription ,  un  débris  de  monument,  et  exhumer, 
des  archives  négligées  d'un  couvent  solitaire, 
des  documens  précieux  dont  l'histoire  s'enrichira. 
Plus  d'une  fois  encore  il  a  découvert ,  dans  les 
lieux  visités  depuis  long-temps  par  les  voyageurs 
"t  par  les  antiquaires .  une  multitude  d'objets 
jusqu'alors  inaperçus  ou  négligés;  dans  Rome 
même,  il  en  fit  dessiner  plus  de  quatre  cents 
dont  il  croyait  qu'avant  lui  aucun  archéologue  ne 
s'était  occupé. 

A  Jsapics ,  des  succès  encore  plus  flatteurs  et 


XXI V  NOTICE 

plus  intéressans  attendaient  Millin  -,  chaque  jour 

des  monumens  de  divers  genres  sortaient  des 
s  de  Pompéi  et  d'Herculanum  ' ,  mais  uni 
sortaient  que  pour  retomber  aussitôt  à  Portici 
dans  une  obscurité  presque  aussi  profonde,  où 
les  antiquaires  n'obtenaient  pas  toujours  aisément 
la  liberté  de  les  examiner  à  loisir.  Millin,  plus 
heureux  et  favorisé  par  le  gouvernement,  était 
admis  tous  les  jours  dans  les  dépôts,  où  il  restait 
autant  de  temps  <|n  il  le  voulait  ainsi  que  les 
artistes  don!  il  exerçait  les  crayons-,  il  lit  dessiner 
la  plupart  des  monumens,  réunit  dans  ses  nom- 
breux porte-feuilles  Pompéi,  llereulanum  et  Por- 
tici -,  et  tant  de  précieux  débris ,  tirés  des  entrailles 
de  la  terre  ou  des  laves  du  Vésuve,  furent  rendus 
a  la  lumière  el  reçurent,  en  quelque  sorte,  par 
son  zèle  aussi  actif  qu'éclairé ,  une  nouvelle  exis- 
tence. In  rare  bonheur  secondait  toutes  ses  en- 
I  reprise-.  :  à  peine  était-il  arrivé  à  Naples,que 
les  tombeaux  de  Canosa  furent  ouverts  et  li\  rèrent 
à  la  génération  présente  les  antiques  trésors  qu'ils 
renfermaient  depuis  un  grand  nombre  de  siècles; 
et  ces  trésors,  qui,  sans  Millin,  auraienl    peut- 


!  Description  des  tombeaux  qui  ont  été  découverts 
à  Pompéi  et  à  llereulanum  en  1812.  1  vol.  in-8°  orné 
de  7  gravures.  Prix,  3  fr.  5o  c.  A  Paris,  chez  Girard. 
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être  trouvé  au  fond  dé  quelque  cabinet  une  nou- 
velle sépulture,  reproduits  maintenant  par  le 
burin  et  par  des  descriptions  exactes  et  savantes, 
sont  pour  toujours  à  l'abri  de  l'ignorance,  de  la 
destruction  et  de  l'oubli. 

Après  avoir  fait ,  presque  cbaque  jour,  pendant 
environ  deux  ans,  quelques  nouvelles  conquêtes 
sur  le  temps  et  sur  la  négligence  des  hommes, 
Millin  revint  en  France ,  rapportant  les  dessins 
de  plus  de  sept  cents  monumens  de  différens  âges, 
les  copies  figurées  de  plus  de  mille  inscriptions 
encore  inconnues ,  un  nombre  considérable  d'ou- 
vrages topographiques  ,  et  environ  huit  mille 
gravures  qui  enrichissent  aujourd'hui  la  collection 
des  estampes  historiques  et  mythologiques  du 
cabinet  de  la  Bibliothèque  du  roi. 

Possesseur  de  toutes  ces  richesses  dont  il  avait 
dépouillé  l'Italie  sans  l'appauvrir  ,  mais  dont  l'ac- 
quisition avait  ruiné  sa  santé,  au  lieu  de  s'occuper 
de  la  rétablir  à  son  retour  ,  il  parut  ne  songer  qu'à 
en  user  le  reste  par  de  nouveaux  efforts.  Vaincu 
par  les  veilles  et  par  le  travail  bien  plus  que  par 
le  temps  ,  on  le  voyait  dépérir  sensiblement  cha- 
que jour  ;  et  l'activité  de  son  esprit  semblait  re- 
doubler à  mesure  que  ses  forces  et  ses  facultés 
diminuaient  :  on  eût  dit  que,  présageant  la  fin 
prochaine  de  sa  vie,  il  espérait  encore,  en  com- 
mençant plusieurs  ouvrages  à  la  fois ,  obtenir  un 
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sursis  pour  les  terminer.  En  même  temps  qu'il 
faisait  imprimer  les  quatre  premiers  volumes  de 
son  F'o)  âge  d'Italie  '  ,  vaste  répertoire  qui  peut 
servir  de  guide  au  voyageur  le  plus  jaloux  de  tout 
voir  et  satisfaire  le  lecteur  le  plus  curieux  5  il  rédi- 
geait la  description  des  Tombeaux  de  Canosa2 , 
qui  est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  ;  il  expliquait . 
dans  une  savante  et  ingénieuse  dissertation,  la 
précieuse  Mosaïque  du  /  atican  3  ;  il  entreprenait 
un  nouveau  recueil  de  Pierres  gravées  ',  et  une 
seconde    collection  de  monumens     inédits    dont 


1  Voyage  dans  le  Milanais  ,  à  Plaisance  ,  Parme  , 
Modène,  Mantoue  et  Crémone.  2  vol.  in-8°  avec 
vignette.  Prix,  8  fr.  —  Vovage  en  Savoie,  en  Piémont, 
à  Nice  et  à  Gènes.  2  vol.  in-8°.  Prix,  8  fr. 

2  Description  des  tombeaux  de  Canosa  ,  ainsi  que 
des  bas-reliefs  ,  armures  et  vases  qui  y  ont  été  décou- 
verts en  i8i3.  Grand  atlas,  papier  vélin  d'Annonay  , 
avec  1.4  planches  en  noir.  Imprimerie  de  Didot  aîné  , 
à  Pans.  Prix,  70  fr.  —  Le  même  ,  avec  planches  co- 
loriées et  en  noir.  Prix,  200  fr. 

s  Description  de  la  précieuse  Mosaïque  du  Vatican 
du  Pio-Clémentin,  à  Rome,  représentant  des  scènes 
de  tragédie.  In-folio,  avec  28  planches  coloriées.  Prix, 
4o  fr. 

*  Pierres  gravées  inédites.  Les  sept  premières  livrai- 
sons ,  contenant  02  gravures  et  160  pages  de  texte  , 
sonl  en  vente. Pris:  6  fr.  la  livr.  A  Paris,  chez  Girard. 


SUR   M1LLIN.  XXVlj 

deux  cents  planches  étaient  déjà  gravées.  Il  mé- 
ditait encore,  entre  autres  travaux,  un  grand 
chapitre  qu'il  devait  placer  à  la  fin  de  sa  Relation 
de  l'Italie  ,  dans  lequel  il  se  proposait  de  comparer 
cette  contrée  et  la  France  qu'il  avait  successive- 
ment étudiées  et  trouvées  très-différentes ,  quoi- 
que très-voisines  et  parvenues  l'une  et  l'autre  à 
un  haut  degré  de  civilisation.  Il  avait  été  étonné 
plus  d'une  fois  en  considérant  combien  de  règles 
générales  en  Italie  ne  sont  en  France  que  de  rares 
exceptions  -,  en  voyant  dans  l'une  presque  tous 
les  dons  de  l'esprit  abandonnés  aux  caprices  de 
l'imagination,  dans  l'autre  l'imagination  dirigée 
par  la  science  et  par  la  reflexion  -,  la  première  tou- 
jours passionnée  et  ne  rêvant  que  le  beau}  la 
seconde  le  recherchant  avec  ardeur,  le  saisissant 
avec  transport,  mais  méditant  et  perfectionnant 
l'utile  ;  la  France  imposant  les  produits  d'une 
industrie  riche  et  savante  au  monde  civilisé , 
l'Italie  l'instruisant  aussi ,  le  polissant  encore  par 
les  beaux-arts,  et  lui  fournissant  à  la  fois  les 
maîtres  et  les  modèles.  Frappé  de  ces  dissem- 
blances sociales,  Millin  croyait  en  avoir  trouvé 
la  cause  dans  celles  des  lieux  et  des  mœurs ,  et 
surtout  dans  cette  perpétuelle  alliance  ,  particu- 
lière à  l'Italie  ,  du  sublime  de  la  religion  avec  le 
.sublime  des  beaux-arts;  car  l'Italie,  savante  et 
chrétienne  à  ia  fois,  a  su,  peut-être  seule,  habi- 
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lemenl  allier,  par  une  sorte  de  fusion,  le  culte 
de  Dieu  au  culte  des  arts  et  des  muses  ,  la  religion 
de  l'Etat  aux  honneurs  et  à  la  gloire  de  la  patrie; 
puisant  dans  l'une  et  dans  l'autre  ses  plus  heu- 
reuses inspirations  5  honorant  toutes  les  vertus 
civiles  et  religieuses,  ses  saints  martyrs  et  ses 
citoyens  illustres;  plaçant  la  statue  de  Pline-le- 
Jeune  dans  le  temple  d'un  Dieu  que  Pline  ignora  ; 
prêchant  sans  cesse  par  la  multiplicité  des  monu- 
mens  funéraires,  la  plus  persuasive  des  morales, 
la  morale  des  tombeaux;  conservant,  par  respect 
pour  l'autorité  des  temps,  les  rites  et  les  prati- 
ques de  la  primitive  Eglise  :  parce  que,  à  la  diffé- 
rence des  contrées  moins  méridionales,  la  religion 
est  restée  pour  l'Italie  une  grande  atlaire  de  ce 
monde  (  peut-être  autant  que  de  l'autre  ),  animant 
toutes  ses  pensées  et  tous  ses  souvenirs ,  créant 
pour  tous  ses  arts  une  poétique  nouvelle,  un 
merveilleux  fortifié  par  les- merveilles  mêmes 
qu'elle  nous  révèle,  et  leur  offrant  aussi  avec 
une  inépuisable  fécondité  les  types  de  leurs  plus 
belles  créations;  comme  autrefois  le  génie  reli- 
gieux et  poétique  d'Homère  prêta  au  ciseau  de 
Phidias  les  seules  formes  dignes  du  maître  de 
l'Olympe. 

Mais  en  vain  Millin  s'entourait-il  «les  nombreux 
et  derniers  fruits  de  ses  travaux  ,  comme  d'un 
rempart  contre    la   destinée  qui    le    poursuivait  ; 
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en  vain  opposait-il  à  la  mort  qui  s'avançait ,  l'ac- 
tivité toujours  renaissante  de  son  esprit  ;  le  lit  sur 
lequel  il  était  éteudu,  était  couvert  des  dessins 
des  monumeus  qu'il  avait  si  avidement  recher- 
chés ;  ses  yeux  prêts  à  se  fermer  les  contemplaient 
encore  ;  et  peu  d'heures  avant  d'expirer,  il  cor- 
rigeait une  feuille  qui  tomba  de  ses  mains  au 
moment  où  il  rendit  le  dernier  soupir  (  le  i4 
août  18 18  )  :  heureux  du  moins  d'exhaler  sa  vie 
au  milieu  des  objets  qui  l'avaient  honorée  et  em- 
bellie !  On  peut  dire  que  sa  fin  l'a  fait  connaître 
tout  entier,  et  que  ,  suivant  la  pensée  d'un  ancien 
poète  ,  rien  n'est  plus  propre  que  sa  mort  à  faire 
apprécier  sa  vie. 


DISCOURS  PRELIMINAIRE. 


Toutes  les  connaissances  humaines  ont 
fait  depuis  deux  siècles  des  progrès  mémo- 
rables ;  et  ces  progrès  sont  l'effet  certain  du 
perfectionnement  des  méthodes  ou  de  Fart 
d'étudier  pour  connaître.  L'Archéologie,  à  sa 
renaissance  en  Europe,  dut  subir,  comme  les 
autres  sciences  ,  l'effet  des  préjugés  et  des 
erreurs  de  l'époque.  Il  ne  faut  pas  accuser 
l'esprit  humain  :  il  s'élança  avec  une  louable 
ardeur  vers  la  lumière  dès  qu'il  entrevit  ses 
premiers  rayons;  il  courut  au  but  sans  s'oc- 
cuper de  jalonner  sa  route,  sans  l'explorer  at- 
tentivement, pressé  qu'il  était  de  reprendre 
possession  du  domaine  entier  de  l'intelli- 
gence. Les  premiers  observateurs  se  hâtèrent 
donc  de  construire  des  systèmes  généraux 
après  avoir  à  peine  reconnu  quelques  faits 
particuliers,  et  l'influence  des  idées  du  siècle 
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se  montra  habituellement  même  dans  ces 
reconnaissances  isole'es.  Les  inventions  et 
leurs  imitateurs,  les  origines  et  leurs  déri- 
vations  ,  tout  fut  confondu  par  l'effet  d'une 
seule  idée ,  et  les  antiques  sociétés,  leurs 
monumens  et  leur  renommée,  réduits  aux 
étroites  proportions  d'un  type  préféré ,  ne 
trouvèrent  plus  sur  l'échelle  des  temps  que 
la  petite  place  accordée  à  ce  modèle  même. 
Tout  fut  ramené  à  l'unité,  à  une  seule  source 
commune,  les  peuples,  les  mœurs,  les 
croyances  ,  les  institutions  et  les  langues  ; 
mais  ce  ne  fut  pour  la  science  qu'une  source 
d'erreurs  universelles. Le  doute,  cause  toute- 
puissante  d'instruction,  appela  bientôt  l'exa- 
men; celui-ci  engendra  la  critique;  ses  ana- 
logies et  ses  dissemblances  apparurent  avec 
tous  leurs  caractères;  la  méthode  les  rangea 
en  familles ,  et  ces  familles  furent  des  séries 
de  faits  mis  dans  toute  leur  évidence.  L'es- 
prit humain  ne  connut  qu'alors  ses  vérita- 
bles annales,  ses  œuvres  primitives,  dans  les 
régions  diverses  où  il  avait  exercé  simulta- 
nément ou  successivement  sa  puissance,  et 
l'Archéologie  ,  recueillant  religieusement  les 
débris     matériels    des     œuvres     antiques , 
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s'exerça  aussitôt  à  y  découvrir  aussi  les  traces 
des  antiques  idées  et  les  procèdes  des  arts 
qui  servirent  aux  anciens  hommes  pour  les 
manifester  et  nous  les  transmettre. 

Tel  est  le  noble  but  que  F  Archéologie  doit 
se  proposer,  et  à  cette  hauteur  elle  n'a  pas 
pour  motif  une  simple  satisfaction  de  sa  cu- 
riosité' :  elle  cherche  dans  la  longue  expé- 
rience des  peuples  anciens  des  exemples  ou 
des  avertissemens  utiles  aux  nations  moder- 
nes; elle  fouille  à  la  source  de  tous  ces  bons 
modèles  ;    elle  constate  que   si   les  sciences 
d'observation   doivent  aux  derniers  siècles 
d'importantes   améliorations,   cVsl  aux  an- 
ciens qu'il   faut  encore  demander  les  vrais 
modèles  dans  les  arts  utiles  et  les  beaux-arts. 
C'est  aussi  sur  elle  que  l'histoire  fonde  ses 
plus  positives  cerîitudes;  l'Archéologie  leur 
explique   les    monumens    des    hommes  ,    et 
l'histoire  retrouve  les  princes  et  les  peuples 
dont  elle  a  à  parler,  l'époque  ,  la  place  et  les 
actions    de   chacun   deux.  Le   plus  obscur 
monument  se  rapporte  à  un  fait  de  l'ancienne 
civilisation,  et   le  philosophe,  qui   travaille 
pour  l'humanité,  n'a  pas  tout  fait  pour  ac- 
complir sa  mission  tant  qu'il  ne  combine  pas 
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avec  les  temps  présens  les  notions  positives 
empreintes  sur  les  débris  des  temps  qui  sont 
passes. 

L'Archéologie  lui  révèle  ces  notions  ,  et 
c'est  elle  qui  louiiie  à  cet  eUct  dans  la  pous- 
sière des  peuples  primitifs;  ils  tracèrent  leur 
propre  histoire  sur  leurs  propres  monumens: 
les  temples  de  leurs  dieux  témoignent  de 
leurs  croyances;  les  ouvrages  publics,  de  leurs 
besoins  sociaux  ,  des  moyens  qu'ils  surent  se 
créer  pour  y  suffire;  leurs  marbres  et  leurs 
ustensiles, des  mœurs  et  des  goûts  individuels 
subordonnés  aux  mœurs  générales  et  aux 
goûts  nationaux  ;  leur  luxe,  de  leurs  riches- 
ses et  de  l'état  de  leur  économie  publique  ; 
et  les  chefs-d'œuvre  de  leur  art,  comme  les 
chefs-d'œuvre  de  leur  littérature,  de  toute 
la  puissance   de  l'étude  et  de  l'imagination. 

Un  attrait  irrésistible  nous  entraîne  vers 
ces  temps  obscurs  pour  l'histoire  elle- 
même, et  cet  attrait  nous  maîtrise,  parce  que 
nous  retrouvons  à  chaque  pas  ce  qui  inté- 
resse au  plus  haut  degré  l'homme.  Et  ce 
goût,  si  noble  en  son  objet,  n'est  pas  un  va- 
niteux égoïsine  ,  c'est  un  louable  orgueil  de 
l'intelligence  qui  se  cherche  elle-même  avi- 
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dément  dans  tontes  les  générations  éteintes 
et  partout  où  elle  peut  se  manifester,  elle 
veut  reconstruire  ses  propres  annales  et  dé- 
montrer qu'elle  fut  constamment,  du  moins 
par  ses  effets  et  par  ses  causes,  fidèle  à  elle- 
même  et  à  la  diversité  ,  qui  lui  donna  ce 
pouvoir  et  en  marqua  les  limites. 

Le  monde  habite'  par  les  nations  ense- 
velies sous  le  sol  qui  porte  les  nations  vi- 
vantes ,  est  le  domaine  de  l'Archéologie.  Son 
étude  est  immense  ;  uu  guide  habile  est  in- 
dispensable à  qui  veut  en  parcourir  les 
routes  presque  effacées.  Les  traditions  de 
Thistoire  ont  conservé  le  souvenir  des  faits 
du  passé ,  et  la  critique  archéologique  a 
rattaché  chaque  monument  à  sa  véritable 
origine.  L'antiquaire  de  notre  temps  s'en- 
gage donc  dans  la  carrière  avec  toute  l'ex- 
périence de  ceux  qui  l'y  ont  précédé;  il 
possède  bien  vite  toute  leur  science  ,  puis- 
qu'ils en  ont,  pour  lui  ,  rassemblé  les  élé- 
mens.  Tel  est  le  but  des  livres  élémentaires 
publiés  par  des  savans  laborieux  ;  tel  est  le 
sujet  des  Introductions  qui  sont  réunies  dans 
ce  volume. 

La  première  donne  une  idée  générale  de 
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la  science  archéologique  ;  elle  en  expose  les 
divisions  principales  et  retrace    sommaire- 
ment son  histoire  depuis  la  renaissance   des 
lettres  en  Europe.  La  liaison  intime  de  l1  Ar- 
chéologie avec  la  connaissance  spe'ciale  de 
Part  chez,  les  anciens  se  révèle  à  chaque  page, 
et  comme  l'un  des  plus  utiles  moyens  d'étude 
que  l'expérience  ait  accrédités.  Chaque  peu- 
ple se  donna  un  style  qui  lui  fut  propre   et 
qu'il  conserva  par  un  respect  réfléchi  pour 
ses  vieilles  coutumes,  et  comme  pour  se  per- 
pétuer par  ces  idées  caractéristiques  et  con- 
sacrées,  ou  qu'il  abandonna  lorsque,  arrêté 
dans  sa  marche  naturelle  par  une  domination 
nouvelle  ,   il    dut  renoncer  tout   à  la  fois  à 
l'existence  sociale  et  à  ses  progrès  éventuels 
dans  les  arts.  L'Egypte  est  l'exemple  du  pre- 
mier ordre  de  choses,  et  l'Etrurie  du  second: 
l'une-,  conquise  par  les  Perses   et    par    les 
Grecs  ,    fit  respecter  ses  habitudes    et   tra- 
vaille encore  sous  leurs   yeux    comme   aux 
temps  de  Sésostris;  l'autre,   se  laissant  d'a- 
bord aller  à  l'influence  des  colonies  grecques 
d'Italie,  se    perdit    ensuite    sous  les    coups 
de  l'épée  romaine.  La    Grèce   au    contraire 
passa  par    tous  les  degrés  du  perfectionne- 
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ment  des  élats  ,  depuis  la  grossière  ébauche 
jusqu'aux  sublimes  conceptions.  L'Archéolo- 
gie doit  donc  enseigner  le  style  de  chaque 
peuple  et  les  e'poques  même  de  chaque 
style  ;  l'histoire  e'crite,les  préceptes  recueillis 
par  la  critique  littéraire,  l'étude  des  langues 
anciennes  et  de  leurs  monumens,  sont  les 
autres  moyens  qui  ,  avec  les  connaissances 
de  l'art ,  guident  l'amateur  et  les  savans  dans 
la  connaissance  de  l'antiquité'.  La  première 
introduction  de  ce  recueil  leur  trace  la  route 
et  leur  en  montre  le  terme. 

La  seconde ,  peu  spe'ciale  ,  traite  d'une 
classe  particulière  de  monumens  qui  nous 
montrent,  mieux  que  d'autres,  tout  le  génie 
de  la  Grèce  antique  ,  appliquant  son  esprit 
et  son  imagination  à  reproduire  par  la  gra- 
vure et  sur  pierres  fines  ses  croyances,  ses 
héros, ses  grands  hommes etses  amusemens. 
Les  arts  modernes  y  ont  cherché  des  types 
et  trouvé  des  modèles.  Le  luxe  de  nos 
jours  adopte  ces  mêmes  parures  qui  furent, 
il  y  a  plus  de  vingt  siècles,  mises  à  la  mode 
par  l'élégance  athénienne.  Tel  est  le  privi- 
lège des  beaux-arts;  leurs  chefs-d'œuvre  sont 
les  contemporains  de  toutes  les  civilisations. 
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La  connaissance  de  cette  classe  de  monu- 
mens  est  donc  comme  une  nécessité  ae- 
tuelle;  on  veut  apprendre  à  juger  ce  qu'on 
admire  ,  surtout  quand  le  prix  d'un  objet 
provient  moins  de  la  matière  que  du  tra- 
vail ,  cf  telles  sont  ces  pierres  gravées  que 
le  bon  goût  et  l'art  prospère  des  nations 
modernes  font  rechercher  avec  une  louable 
émulation. 

La  connaissance  des  médailles  entre  un 
peu  moins  dans  les  habitudes  sociales,  et 
semble  réservée  aux  études  solitaires  des  sa- 
vans,  des  artistes.  Mais  les  noms  des  grands 
hommes  de  L'antiquité'  sont  dans  toutes  les 
bouches;  nos  premiers  exercices  littéraires 
sont  protégés  par  le  charme  qui  s'attache  à 
leurs  grandes  actions,  et  les  médailles  nous 
montrent  leurs  portraits.  Nous  voulons  cher- 
cher dans  ces  images  authentiques  quelques 
traces  qui  fassent  revivre  l'élévation  de  leur 
sentiment,  la  magnanimité  de  leur  courage  el 
cette  ardeur  d'un  patriotisme  à  l'épreuve  de 
tous  les  périls.  La  géographie,  la  chronolo- 
gie, l'histoire  des  religions  et  des  mœurs 
anciennes  sont  inscrites  sur  les  médailles; 
les  plus  nobles  motifs  président  à  leur  élude, 
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el  le  livre  qui  en  présente  les  elémens  som- 
maires doit  être  utile  à  l'homme  du  monde 
comme  à  l  nomme  désireux  de  savoir. 

Mi  11  in  ,  qui  contribua  par  ses  ouvrages  et 
par  toutes  ses  habitudes, à  répandre  le  goût 
de  l'Archéologie,  n'ignora  pas  que  tout  ce 
qui  peut  rendre  les  études  faciles ,  les  rend 
aussi  plus  générales.  Il  rédigea  donc  des  In- 
troductions élémentaires  qui  furent  accueil- 
lies en  France  avec  empressement ,  et  tra- 
duites en  diverses  langues  à  l'étranger.  Ce 
savant  laborieux  ajouta  ce  service  de  plus 
à  tous  ceux  qu'il  a  rendus  aux  bonnes  étu- 
des ,  à  celles  que  l'état  actuel  des  connais- 
sances humaines  et  l'esprit  investigateur  de 
notre  époque,  font  rechercher  et  honorer 
avec  une  franchise  que  desopinionsfortement 
alarmées  ou  volontairement  stationnaires 
sur  les  démêlés  de  la  société  ,  s'obstine- 
raient en  vain  à  mettre  en  doute.  On  repro- 
duit aujourd'hui  ces  mêmes  Introductions 
qui  manquaient  au  goût  général  pourl'étude 
de  l'antiquité.  Elles  ne  furent  pas  les  fruits 
les  moins  utiles  du  zèle  et  des  connaissances 
très-variées  d'un  savant  qui  dévoua  sa  vie  à 
la  culture  des  lettres,  concourut  à  leurs  pro- 
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grès  par  de  nombreux  ouvrages,  et  qui, 
au  lit  de  mort,  reconnut  avec  une  vive  gra- 
titude qu'il  leur  était  redevable  de  tous  les 
plaisirs  et  de  toutes  les  satisfactions  qui 
avaient  embelli  et  console'  son  existence. 

CHAMPOLLION-FIGEAC. 
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DE  ^ARCHÉOLOGIE  EN   GENERAL. 

L'Archéologie  est  la  science  connue  or- 
dinairement sous  le  nom  $  Antiquités  '.  Ce 
nom  univoque  ,  compose'  d'Apaalo; ,  ancien, 
et  de  Aoyoç ,  discours,  lui  convient  bien 
mieux;  car,  dans  TArchéologie,  est  comprise 
l'élude  des  Antiquités,  c'est-à-dire  celle  des 
Monumens  antiques,  et  l'étude  des  anciens 
usages  qui  sont  venus  jusqu'à  nous. 

L'Archéologie  est  donc  la  connaissance  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  mœurs  et  aux 
usages  des  anciens  :  celui  qui  la  possède  se 
nomme  Archéologue,  et, plus  vulgairement, 
Antiquaire  ;  cependant  on  applique  plus 
communément  le  premier  nom  à  celui  qui 

*  Le  mot  Antiquités  est  trop  vague  :  la  connaissance 
des  antiquités  ,  réduite  en  théorie,  doit  être  désignée 
par  un  nom  particulier  et  univoque  comme  toutes  les 
autres  sciences  :  on  peut  dire  Archéologie  ,  comme  on 
dit  Minéralogie ,  Zoologie  ,  Physiologie. 
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étudie  les  mœurs  elles  usages,  et  le  second 
à  celui  qui  étudie  les  monumens  :  ce  dernier 
porte  aussi  le  nom  d1 ) Archéographe  '. 

Ernesti  distingue  deux  sortes  d'Archéo- 
logie ,  V Archéologie  proprement  dite  et 
V Archéologie  littéraire  2.  Il  entend,  par  Ar- 
chéologie proprement  dite,  la  connaissance 
des  mœurs,  des  rites  et  des  usages;  et  par 
Archéologie  littéraire,  celle  qui  traite  des 
monumens,  mais  seulement  sous  le  rapport 
de  l'histoire,  et  non  sous  celui  de  l'excellence 
de  l'art.  Le  nom  imposé  par  Spon,  celui 
d1 ]  Archéographie ,  me  paraît  préférable3. 

J'entends  donc,  par  Archéologie,  l'étude 
générale  des  Antiquités  •>  ;  l'Archéologie  n'en 
est  qu'une  partie. 

1  Fabric.  Bibliolhec.  antiquarïa  ,  p.  81. 

2  Arcltœol.  litt.  proleg.,  p.  1. 

3  Sport  ,  Miser!!,  crurl.  untiq.  Lugd.  lG85,  in-fol. 
praef. 

*  On  n'a  pas  toujours  donné  au  mot  Archéologie 
un  sens  aussi  étendu.  Denis  d' 'Halycarnassc  et  Josèphe 
ont  traité,  dans  leur  Archéologie,  de  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  l'histoire,  aux  mœurs  et  aux  usages  des  Ro- 
mains et  des  Juifs,  et  ils  ont  absolument  négligé  l'Ar- 
chéographie.  Potier  lui-même  ,  dans  son  Archxeologia 
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Agrément  et  utilité  de  lf Archéologie. 

La  définition  qnc  je  viens  d'établir  suffit 
pour  fa  ire  connaître  l'importance  et  retendue 
de  l'Archéologie  :  c'est  la  partie  la  plus  in- 
te'ressante  de  l'Histoire,  puisque  c'est  celle 
de  l'homme  dans  sa  vie  publique  et  privée. 

Les  anciens  eux-mêmes  ont  senti  Futilité, 
ont  connu  l'intérêt  attaché  aux  recherches 
d'antiquités.  Les  ouvrages  des  philosophes  , 
des  historiens  et  des  poètes  sont  toujours 
semés  de  traits  ou  d'allusions  relatifs  aux 
peuples  qui  étaient  pour  eux  les  anciens  :  les 
écrils  d'Homère,  ceux  d'Hérodote,  de  Plu- 
tarque  ,  de  Pline  ,  d'Athénée  ,  sont  remplis 
de  détails  sur  les  mœurs,  les  usages  et  les 
monumens  des  nations  qui  les  ont  précédés; 
et  ce  sont  ces  détails  qui  rendent  principa- 

Grœca,  ne  s'est  point  occupé  de  l'Archéographie  ,  et 
X  Arcliœologia  Britannica  n'est  aussi  qu'un  recueil  dans 
le  genre  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres.  Le  traité  d'Ernesti  est  une  excellente  in t in- 
duction à  l'Archéographie,  mais  ne  peut  pas  encore 
être  regardé  comme  un  traité  complet  sur  cette  ma- 
tière. 
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lement  leur  lecture  si  amusante  et  .si  ins- 
tructive. 

L'antiquité  est  si  nécessaire  à  connaître 
pour  celui  qui  veut  avoir  une  teinture  sutli- 
sante  des  arts  et  des  lettres,  qu'il  est  e'ton- 
nanl  que  de  nos  jours  elle  soit  si  peucultive'e 
en  France.  L'étude  des  langues  anciennes  , 
qu'on  s'occupe  de  rétablir,  pourra  peut-être 
la  ranimer. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Archéologie ,  mais  peu 
ont  eu  pour  objet  de  faire  sentir  son  utilité. 

Klofz  a  publie',  en  allemand,  un  petit 
traite'  intitule'  :  De  l'Etude  de  l'Antiquité*. 
Il  serait  naturel  de  penser,  d'après  le  nom 
de  l'auteur,  qu'il  peut  être  de  quelque  uti- 
lité pour  bien  faire  connaître  tous  les  char- 
mes de  cette  science  et  ses  avantages  ;  mais 
il  est  rempli  de  lieux  communs,  de  phrases 
inutiles  qui  ne  viennent  point  au  but. 

Il  y  repond  cependant  à  ceux  qui  regai'- 
dent  la  science  des  antiquités  comme  une 

'  Uebcr  das  studium  des  Altcrthunis ,  von  Hrn. 
hofrath.  Klotz.  Halle.  Joli.  Justin  Gcbauer  ,  1766, 
in-12 ,  -1  p. 
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connaissance  futile  ;  il  fail  voir  que  ce  sen- 
timent est  ne'  de  l'amour-propre  ignorant  ; 
il  démontre  aussi  que  cela  vient  de  ce  que 
beaucoup  d'hommes  ,  très-habiles  d'ailleurs, 
se  donnent  pour  connaisseurs  en  antiquités 
sans  l'être  véritablement ,  parce  que  l'érudi- 
tion n'accompagne  pas  toujours  le  goût. 

Il  termine  par  quelques  considérations 
sur  l'utilité  de  la  science  elle-même.  Mais 
il  s'arrête  au  moment  où  on  croit  qu'il  va 
donner  quelques  détails  satisfaisans.  Il  dé- 
montre cependant  que,  pour  être  habile., 
même  dans  la  législation,  il  faut  connaître 
l'antiquité. 

Ce  petit  traité  a  ,  en  général,  peu  de  mé- 
rite et  d'intérêt. 

Birnbaum  a  composé ,  sur  la  nature  et 
l'usage  de  l'étude  des  antiquités ,  un  petit 
traité  que  je  n'ai  pas  encore  pu  rencontrer. 

Ce  sont  là  les  seuls  ouvrages  que  je  con- 
naisse sur  les  agrémens  et  les  charmes  de 
l'étude  de  l'antiquité,  la  nécessité  d'en  avoir 
une  teinture  suffisante  et  les  amusemens 
qu'elle  procure. 

Comme  avant  d'étudier  une  science  il  est 
nécessaire  de  bien  savoir  si  elle  mérite   de 
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lui  consacrer  son  lemps  ,  je  vais  tâcher  de 
démontrer,  par  quelques  exemples,  combien 
Fe'tude  de  l'antiquité  est  indispensable  à  celui 
même  qui  ne  cherche  qu'une  instruction  fa- 
cile et  vulgaire. 

Les  ouvrages  des  bons  écrivains  anciens 
et  modernes  sont  seines  d'allusions  relatives 
aux  mœurs  et  aux  usages  de  l'antiquité. 
Comment  sentir  la  finesse  de  ces  allusions  , 
comment  apprécier  le  me'rite  de  ces  com- 
positions sans  une  connaissance  un  peu  ap- 
profondie des  mœurs,  des  usages  et  des  opi- 
nions des  anciens? 

Nos  grands  poètes  ne  sont  parvenus  à  cette 
élévation  qui  les  distingue  que  par  une  étude 
approfondie  des  anciens.  Toute  la  haute  an- 
tiquité et  la  mythologie  des  Grecs  se  trou- 
vent dans  la  Phèdre  de  Racine  ;  toute  l'an- 
tiquité' hébraïque  dans  son  Athalie,  et  il  est 
impossible  de  juger  convenablement  ces 
deux  chefs-d'œuvre  sans  la  connaissance 
des  mœurs  et  des  usages  des  Grecs  et  des 
He'breux. 

La  quereile  si  vive  qui  a  divisé  plusieurs 
hommes  célèbres  dans  le  siècle  de  Louis  XIV 
n'aurait   pas  existé,  si   ceux    qui    ont  voulu 
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tourner  en  ridicule  les  plus  beaux  passages 
des  anciens  pour  assurer  le  succès  de  la  cause 
des  modernes  ,  avaient  mieux  connu  V Ar- 
chéologie $  ils  auraient  vu  que  ces  idées, 
qui  leur  paraissaient  si  extraordinaires,  te- 
naient aux  mœurs  de  leur  siècle,  et  qu1Ho- 
mère  ,  Sophocle  et  Aristophane  n,ont  pas 
pu  se  conformer,  dans  leurs  écrits  immor- 
tels, aux  usages  de  notre  temps. 

Cest  ce  défaut  de  connaissances  archéo- 
logiques qui  fait  porter  des  jugemens  si  in- 
justes sur  les  ouvrages  des  anciens.  Certai- 
nement on  trouvera  les  chœurs  de  leurs  tra- 
gédies peu  naturels,  si  on  en  juge  d'après 
nos  mœurs  actuelles  ;  mais  en  réfléchissant 
que  les  poètes,  pour  se  conformer  au  goût 
de  leurs  contemporains,  étaient  obligés  dtàfi- 
troduire  des  chœurs  où  on  discutait  des 
questions  politiques,  on  admirera  l'art  avec 
lequel  les  anciens  auteurs  dramatiques  ont 
su  lier  ces  chœurs  avec  Faction. 

Si  Ton  ignore  l'importance  que  les  Grecs 
mettaient  aux  courses  des  chars ,  on  regar- 
dera ,  comme  une  grande  faute  de  la  part  de 
Sophocle  dans  son  Electre,  d'avoir  fait  faire 
une  si  longue  description  d<-  c&S    jeux  par 
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celui   qui  vient  raconter  la   mort  d'Oreste  '. 
On  s'exposera  à  faire,  sur  les  poèmes  d'Ho- 
mère ,  bien  des  critiques  déplacées^  si  Ton 
n'a  pas  la    connaissance  des  mœurs  homé- 
riques. Celte  manière  pompeuse    et   solen- 
nelle de  s'exprimer ,  que  les  héros  grecs  et 
troyens  n'abandonnent  jamais,  paraîtra  n'être 
point  naturelle.  On  sera  révolté   de  voir   la 
barbarie   avec  laquelle   les  guerriers  d'Ho- 
mère traitent  leurs  prisonniers,  leur  cruauté 
envers  les  corps  de  leurs  ennemis  vaincus  , 
qu'ils  destinent  à  servir  de   pâture    à  leurs 
chiens,  ou  sur   lesquels  ils  signalent  eux- 
mêmes  leur   fureur;  la   princesse  Nausicaa 
jouant  à  la  balle  ,  lavant  son  linge  ;  les  prin- 
ces préparant  eux-mêmes   les  repas  hospi- 
taliers ,  sembleront  ridicules  ;  et  le  sage  Nes- 
tor voudra  engager  les  Grecs  à   une  action 
brutale  ,  lorsqu'il  leur  fait  entrevoir  l'espoir 
d'emmener   chacun    avec    eux    une    femme 
troyenne  pour  les  servir  et  partager  leur  lit, 
si  on  ignore  que   c'était   là  le  sort  que    les 
vainqueurs    destinaient,   toujours    alors    aux 
vaincus,  que  ce  qui  nous   choque  dans  ces 


1  Sulzcr  Attgemeine  théorie  art.  aniik. 
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idées  appartient  aux  mœurs  du  temps  ,  et 
non  pas  à  Homère,  qui  a  dû  s'y  conformer. 

Il  sera  donc  impossible  de  juger  du  goût 
et  du  génie  des  anciens,  d'une  manière  juste 
et  saine  ,  sans  la  connaissance  de  l'antiquité  ; 
mais  bien  plus, il  sera  impossible,  sans  cette 
connaissance,  de  saisir  le  sens  de  certains 
passages. 

Ce  vers  si  connu  et  si  souvent  cite'  d'Ho-. 
race: 

Oranc  tulît  punctum  qui  miscuit  ulile  dulcî, 

ne  peut  être  entièrement  compris,  si  on 
ignore  la  manière  dont  les  Romains  élisaient 
leurs  magistrats  ,  en  marquant  un  point  au 
bout  du  nom  de  celui  que  Ton  choisissait, 
et  je  pourrais  citer  mille  exemples  sembla- 
bles de  la  ne'cessite'  de  l'étude  de  l'Archéo- 
logie  pour  l'intelligence  des  auteurs  classi- 
ques. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  poêles  seuls  qui 
sont  inintelligibles  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
initie's  dans  les  mystères  de  l'antiquité.  Les 
historiens  ,  les  orateurs  sont  aussi  dans  le 
même  ras.  Enfin, sans  l'étude  de  l'antiquité, 
il  est  impossible  de  saisir  l'allégorie  (Tèm  bas- 


12  ARCHEOLOGIE. 

relief  ou  d'un  tableau  ,  de  juger  de  la  vérité 
du  costume,  des  décorations  et  des  autres 
parties  d'une  représentation  théâtrale; 

On  ne  saurait  donc  faire  quelques  progrès 
dans  les  lettres  sans  la  connaissance  de  ^an- 
tiquité; mais  tontes  les  connaissances  se  tien- 
nent, et  il  est  aisé  de  prouver  que  l1  Archéo- 
logie prête  principalement  son  secours  à  tou- 
tes les  autres. 

La  Géographie  ancienne  ne  peut  être  igno- 
rée de  celui  qui  veut  lire  l'histoire  avec  fruit, 
et  cette  science  reçoit  ses  principaux  éelair- 
cissemens  de  la  numismatique.  Non-seule- 
ment les  médailles  nous  offrent  les  images 
de  quelques  lieux  célèbres,  mais  on  y  trouve 
les  noms  d'une  foule  de  provinces,  de  colo- 
nies, de  villes,  de  municipes,  dont  sans  elles 
on  ignorerait  l'existence,  ou  dont  on  ne  pour- 
rait déterminer  la  position. 

La  Chronologie  ,  cet  autre  flambeau  de 
l'histoire  ,  s'appuie  aussi  sur  les  monumens, 
principalement  sur  les  médailles  et.  les  ins- 
criptions. On  y  trouve  des  preuves  irréfra- 
gables pour  la  fixation  d'époques  célèbres 
et  r.Vcres  importantes;  la  série  des  événemens 
est,  prouvée  par  elles  d'une  manière  certaine  ; 
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et  quant  aux  inscriptions  ,  on  sait  quelle  est 
l'autorité  du  marbre  d'Arundel  et  d'autres 
monumens  célèbres  du  même  genre.  C'est  à 
l'aide  des  médailles  qu'on  est  parvenu  à  tra- 
cer l'histoire  de  peuples  et  de  rois  qui  n'ont 
point  eu  d'historiens,  et  dont  les  actions  mé- 
morables auraient  pu  diflicilement  être  ras- 
semblées sans  ce  secours;  enfin,  les  noms 
des  différentes  magistratures,  la  détermina- 
tion des  différeqs  poids  ;  les  titres  des  diflé- 
rens  princes  ne  peuvent  souvent  être  con- 
nus que  par  les  médailles  antiques ,  et  c'est 
avec  le  secours  seul  des  monumens  de  toute 
espèce  qu'on  peut  rétablir  la  vérité  de  certains 
éve'nemens  altères  dans  les  récits  qui  nous  en 
ont  été  transmis. 

La  Mythologie  est  une  des  parties  les  plus 
curieuses  de  l'antiquité  ;  c'est  elle  qui  anime 
la  peinture  et  la  poésie;  si  on  l'ignore  ,  il 
est  impossible  de  sentir  le  mérite  de  la  plu- 
part des  allégories  ,  il  est  impossible  de  de- 
viner  le  sujet  d'une  sculpture  ou  d'un  tableau  ; 
mais  comment  savoir  la  Mythologie  sans  l'in- 
telligence des  auteurs  anciens  et  celle  des 
monumens  ?  Spence  a  prouvé  avec  quel 
intérêt  les  ouvrages  des  poètes   et  ceux   des 
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artistes  s'expliquent  l'un  par  l'autre  '.  L'Ho- 
race de  Pine,le  Virgile  de  Sandby  ,  celui 
d'Heyne,  attestent  combien  les  monumens 
antiques  ,  appliqués  aux  passages  des  poêles  , 
ajoutent  de  prix  à  leurs  éditions.  Les  poètes 
peuvent  servir  a  fixer  l'âge  des  monumens 
mythologiques  ,  en  nous  faisant  connaître 
les  divers  changemens  que  les  fables  ont 
éprouves  depuis  Homère,  dans  la  manière 
de  les  raconter,  ou  dans  leur  représentation. 
Les  monumens  nous  font  connaître  une 
foule  .de  détails  relatifs  à  la  relmion  des  diffé- 
rens  peuples  ;  on  y  trouve  les  noms  des  dieux, 
les  fonctions  de  leurs  ministres,  les  instruc- 
tions et  les  cérémonies  de  leur  culte. 

Les  usages  civils  et  militaires  des  anciens 
ne  s'expliquent  pas  moins  bien  parles  mo- 
numens que  les  usages  sacrés  et  les  opinions 
religieuses.  On  y  observe  les  ustensiles  né- 
cessaires à  la  vie  domestique,  les  machines 
de  guerre,  Tordre  des  batailles,  des  marches, 
des  sièges  et  des  campemens,  les  jeux  scé- 
niques  et  les  spectacles  de  Ta  m  phi  théâtre,  et 
une  foule  de  singularités  historiques  aussi 
instructives  qu'amusantes. 

'  Spencc  polymeiis. 
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Sans  les  monumens  ,  où  retrouverait-on 
les  élémens  des  anciennes  langues  et  des  an- 
ciennes écritures  ?  L'histoire  littéraire  de 
toutes  les  sciences  ne  peut  s'appuyer  avec 
quelque  certitude  que  sur  les  monumens 
antiques. 

Plusieurs  lois  anciennes,  plusieurs  for- 
mules juridiques,  ainsi  que  les  noms  des  an- 
ciens magistrats,  ne  peuvent  être  établis  que 
par  les  médailles.  L'histoire  naturelle  ,  chez, 
les  anciens,  peut  être  eclaircie  par  cette  foule 
d'animaux  et  de  plantes  représentés  sur  les 
monumens,  et  principalement  sur  les  pierres 
oravées  et  les  médailles  ;  ils  nous  avaient 
conservé  la  figure  de  la  giraffe  et  de  l'hip- 
popotame, quand  ces  animaux  n'étaient  plus 
connus  en  Europe;  le  rhinocéros  bicorne  y 
était  représenté,  quand  on  s'obstinait  à  nier 
son  existence. 

Les  monumens  ont  encore  l'avantage  de 
nous  offrir  les  traits  des  hommes  célèbres  par 
leurs  vertus,  leur  savoir,  leur  valeur  ou  même 
par  leurs  vices.  La  comparaison  des  bustes, 
des  pierres  gravées  et  des  médailles  nous 
conduit  à  nous  assurer  de  l'exactitude  de  la 
ressemblance  ,  et  nous  pou\  oris  ainsi  voir  les 
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traits  fidèles  des  hommes  dont  les  taleus  nous 
éclairent,  et  dont  les  grandes  actions  nous 
excitent   à   la    vertu  ou  élèvent  notre  cou- 


rage. 


Il  est  impossible,  comme  je  l'ai  énoncé, 
d'expliquer  les  différens  sujets  représentés 
par  les  arts  sans  la  connaissance  de  l'Archéo- 
logie ;  il  est  également  impossible  ,  sans  cette 
connaissance  ,  de  juger  solidement  des  ou- 
vrages de  fart.  Les  immortels  écrits  de  Winc- 
kelman,  de  Mengs  et  de  Sulzer  ont  démontré 
combien  cette  science  était  nécessaire  pour 
se  former  le  goût,  et  avoir  une  idée  juste  des 
différens  degrés  du  beau. 

Enfin,  quel  plaisir  peut-on  goûter  dans  les 
voyages  ,  si  Ton  ne  sait  apprécier  le  mérite 
des  monumens  épars  dans  les  différentes  con- 
trées que  l'on  parcourt  ,  et  voir  avec  quel- 
que discernement  les  ateliers  ,  les  musées  et 
les  cabinets ,  et  comment  peut-on  voyager 
avec  fruit  sans  une  connaissance  préliminaire 
des  différentes  parties  de  V Archéologie? 

Ces  détails  suffisent  pour  faire  comprendre 
•oute  futilité  de  rArchéologie  ,  et  que  c'est 
la  partie  de  L'histoire  la  plus  instructive  el  la 
plus  amusante. 
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Division  de  V Archéologie. 

On  peut  partager  cette  étude  en  deux  di- 
visions  principales  : 

i  °.  La  connaissance  des  mœurs  et  des 
usages  des  anciens  ; 

2°.  Celle  des  monumens  de  l'antiquité. 

Les  mœurs  et  les  usages  des  anciens  se 
partagent  en  trois  classes  :  les  usages  reli- 
gieux, les  usages  civils,  les  usages  militaires. 

Les  usages  des  anciens  s'expliquent  par 
les  monumens  ,  et  on  connaît  l'emploi  des 
différens  monumens  et  les  objets  qui  les  re- 
présentent ,  par  la  lecture  attentive  des  his- 
toriens, des  orateurs  et  surtout  des    poètes. 

La  partie  de  l'Archéologie  qui  traite  de 
l'explication  des  monumens,  se  nomme  pour 
cette  raison  Archéographie. 

On  peut  la  partager  en  neuf  classes  : 

i°.  Les  Edifices  ; 

2°.  Les  Peintures  / 

3°.  Les  Sculptures  ; 

4°.  Les  Gravures  ; 

5°.  Les  Mosaïques; 

6°.  Les  Vases; 

7°.  Les  Instrumens  ; 
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8°.  Les  Médailles; 

g".  Les  Inscriptions. 

i°.  Les  Edifices  font  connaître  le  goût 
de  l'Architecture  chez  les  différentes  na- 
tions ,  et  le  style  des  différentes  époques 
de  cet  art.  On  cherche  à  trayers  leurs  rui- 
nes  à  deviner,  par  ce  qu'ils  sont  encore,  ce 
qu'ils  pouvaient  être.  On  de'crit  avec  soin  les 
monumens  qui  existent  dans  leur  entier.  Les 
Pyramides  et  les  Obélisques  des  Egyptiens 
font  juger  du  goût  de  ces  peuples  pour  le 
merveilleux.  La  comparaison  des  édifices 
persans  avec  ceux  des  autres  nations  nous 
montre  les  progrès  successifs  de  Tari  des 
voûter.  Les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont 
laissé  des  temples,  des  tombeaux ,  des  théâ- 
tres ,  des  hippodromes,  des  cirques,  des 
amphithéâtres.  La  grandeur  et  l'industrie  des 
Romains  sont  attestées  par  des  arcs  de  triom- 
phe, des  colonnes  historiées,  des  aqueducs, 
des  thermes,  des  bains,  et  par  des  chaussées 
garnies  de  colonnes  milliaires.  Et  sur  ces 
divers  moriurnens  on  trouve ,  par  les  objets 
(jui  y  ont  été  sculptés,  des  traces  de  l'archi- 
tecture navale  et  de  l'architecture  militaire; 
on  voit  enfin  que  les  Egyptiens  et  les  Perses 
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avaient  du  goût  pour  le  gigantesque  et  le 
merveilleux;  que  les  Grecs,  qui  ne  cher- 
chèrent d'abord  que  la  solidité'  et  la  simpli- 
cité ,  ont  inventé  successivement  les  beaux 
ordres  d'architecture  ;  qu'ils  ont  détermine 
les  justes  proportions  et  leurs  décorations  , 
et  que  les  Romains  n'ont  été  que  leurs  imi- 
tateurs. On  passe  de-là  a  l'architecture  im- 
proprement appelée  gothique  dont  les  mo- 
numens  attestent  un  goût  particulier. 

2°.  Les  anciennes  Peintures  nous  font 
connaître  les  divers  procédés  des  anciens 
pour  peindre  à  fresque,  ou  en  détrempe, 
ou  à  l'encaustique;  on  peut  comparer  les 
tableaux  qui  existent  encore  avec  ceux  dont 
les  auteurs  classiques  nous  ont  laissé  la  des- 
cription. Le  nombre  des  monumens  de  ce 
genre  est  bien  peu  considérable ,  quoiqu'il 
se  soit  beaucoup  accru  par  les  découvertes 
faites  a  Herculanum. 

3°.  Les  Sculptures  sont  bien  plus  nom- 
breuses ;  on  y  distingue  les  statues,  les  bus- 
tes et  les  bas-reliefs  ;  on  voit  sur  toutes  les 
images  des  Dieux  et  des  hommes  illustres , 
les  cérémonies  sacrées  et  profanes ,  les  évé- 
nemens  et  les  faits  remarquables  de  la  fable 

2* 
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et  de  Thistoire.  Ces  monumens  en  terre,  en 
pierre,  en  marbre  ou  en  métal,  existent,  ou 
dans  les  lieux  à  l'ornement  desquels  ils 
étaient  destinés,  ou  dans  les  cabinets  des 
curieux.  On  les  reproduit  par  les  moules,  par 
la  copie,  par  le  dessin  et  la  gravure  ;  enfin, 
ces  monumens  sont  de  la  plus  grande  utilité 
pour  bien  connaître  les  différens  styles  et 
les  ditterens  âges  de  la  sculpture  ,  les  pro- 
cédés des  anciens  statuaires  ,  les  idées  qui 
les  ont  guidés  dans  la  partie  poétique  de  leur 
art;  c'est  d'après  eux  qu'on  peut  bien  appré- 
cier le  goût  des  anciens ,  l'opinion  qu'ils 
avaient  du  beau  naturel  ou  idéal,  et  qu'on 
peut  établir  une  instruction  juste  sur  le  nu, 
les  draperies  et  le  costume. 

4°.  Les  Pierres  gravées,  soit  en  creux,  soit 
en  relief,  sont  les  monumens  les  plus  utiles 
par  les  connaissances  nombreuses  et  variées 

1 

qu'elles  nous  fournissent.  Leur  dureté  les  a 
fait  résister  au  choc  des  autres  corps  et  au 
feu  ,  et  leur  petitesse  les  a  dérobées  à  la  fu- 
reur des  barbares  ;  on  y  retrouve,  sans  au- 
cune altération, les  traits  des  grands  hommes, 
souvent  ellacés  par  les  traits  de  l'air  sur  les 
statues  ,   et  par  les  suites  du   frottement  sur 
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les  médailles.  On  y  lit  les  caractères  alpha- 
bétiques les  plus  anciens-,  on  y  voit  des  hié- 
i  ogîyphes  et  des  symboles  singuliers  ,  des 
animaux  ,  des  plantes  et  des  instrumens  qui 
servent  à  l'histoire  des  sciences  chez  les 
anciens.  Ce  sont  les  monumens  les  plus 
utiles  pour  l'histoire  de  l'art,  parce  qu'on  y 
peut  suivre  les  progrès  du  dessin  depuis 
son  origine  et  chez  les  différens  peuples;  on 
y  peut  distinguer  le  nom  et  la  manière  des 
ditfe'rens  maîtres,  le  goût  et  le  style  des  diffé- 
rens âges;  on  y  voit  enfin  des  imitations  des 
statues  et  des  groupes  les  plus  célèbres  au- 
jourd'hui existans ,  et  des  représentations 
fidèles  de  quelques-unes  aujourd'hui  per- 
dues. Enfin  ,  on  peut  y  prendre  des  idées 
précises  de  la  lithologie  des  anciens,  et  dé- 
terminer les  pierres  dont  on  trouve  le  nom 
dans  leurs  ouvrages. 

5°.  Les  Mosaïques  ,  qui  imitent  la  peinture 
par  le  rapprochement  de  cubes  de  verre,  ou 
de  morceaux  de  pierres  dures,  ont  égale- 
lement  de  l'intérêt  pour  l'antiquaire  par  la 
singularité  de  leur  fabrication  et  parles  sujets 
qu'elles  représentent.  Les  Mosaïques  de  Pré- 
neste  ou  Palestrine,  du  palais  de  Néron,  sont 
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suflisamment  célèbres  ;  les  anciens  temples 
des  chrétiens  renferment  beaucoup  d'orne- 
mens  de  ce  genre  ,  et  on  y  trouve  des  choses 
utiles  et  curieuses  pour  l'étude  des  anti- 
quités ecclésiastiques. 

6°.  Les  Vases  sont  intéressans ,  et  par  la 
beauté  de  leurs  formes,  et  par  les  sujets  qui  y 
sont  figurés.  Les  uns  étaient  destinés  à  rece- 
voir les  votes  quand  on  prenait  les  suffrages , 
ce  sont  les  plus  grands;  d'autres  servaient  à 
des  usages  civils  ,  d'autres  à  des  usages  reli- 
gieux ;  les  plus  petits  n'étaient  que  des  jouets 
pour  les  enfans  ;  nous  n'avons  plus  de   ces 
beaux  vases  Murrhins  ou  Théricléens  ,  si  cé- 
lèbres chez  les  anciens;  mais  il  nous  reste 
encore  de    belles  coupes  d'agate,    de  sar- 
donyx  ,  d'albâtre,  de  jaspe,  de  granité,  de 
porphyre  ,  de  cristal  ou  de  verre  blanc  ou 
coloré  :  mais  les  plus  intéressans  ,  les   plus 
utiles  pour  l'histoire  de  l'art ,  pour  l'explica- 
tion des  fables,  des  mœurs  et  des  usages, 
sont  ces  vases   d'argile   fabriqués   autrefois 
dans  la   Campanie,   et  tournés  ou  modelés 
par  d'anciens  artistes  grecs  ,  et  si  impropre- 
ment nommés  vases  étrusques ,  puisque  le 
plus  grand  nombre  ne  se  trouve  pas  dans 
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TEtrurie  ;  on  y  remarque  la  variété  des  for- 
mes ,  la  nature  de  la  pâte,  celle  de  la  cou- 
verte et  les  sujets  qui  y  sont  dessine's. 

70.  Les  Instrumens  civils,  religieux  et  mi- 
litaires des  différens  peuples  ,  et  qui  sont  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  cabi- 
nets,  sont  très-instructifs  et  très-intéressans 
pour  l'intelligence  des  anciens  auteurs  et 
celle  de  l'histoire  ;  ce  sont  des  ustensiles  des 
sacrifices,  des  lares,  des  lampes,  des  urnes, 
des  lacrymatoires  ,  des  armures  ,  des  brace- 
lets ,  des  ornemens  et  des  bijoux  de  toute 
espèce. 

8°.  J'ai  déjà  dit  un  mol  de  l'immense  uti- 
lité des  MÉdajlles  pour  la  géographie,  la 
chronologie  ,  l'histoire  des  événemens  des 
peuples  ,  des  villes  ,  des  empires  et  des  rois, 
et  pour  celles  des  différentes  connaissances. 
On  y  retrouve  tout  ce  qui  est  figuré  sur  les 
autres  monumens  ;  par  elles  on  peut  con- 
naître les  poids  et  les  mesures  des  anciens  ; 
enfin  ,  on  peut  dire  que  c'est  dans  la  numis- 
matique que  se  trouve  concentrée  toute  la 
connaissance  des  antiquités. 

90.  Les  monumens  dont  nous  venons  de 
parcourir  les  différentes  classes  offrent  sou- 
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vent  des  Inscriptions  qu'il  faut  savoir  lire 
et  expliquer  pour  en  tirer  quelque  parti;  ce 
n'est  aussi  que  par  leur  moyen  qu'on  peut 
remonter  à  l'origine  des  différentes  espèces 
d'écritures.  Ainsi  pour  connaître  l'c'criture 
hiéroglyphique  des  Egyptiens  ,  l'antiquaire 
examine  les  obélisques  et  les  statues;  il  re- 
cherche sur  les  bandelettes  des  momies  quel- 
ques traces  de  leur  écriture  cursive.  Les  mo- 
numens  étrusques  ,  les  inscriptions  et  les 
médailles  phéniciennes  nous  font  connaître 
l'alphabet  de  ces  pays.  On  recherche  les 
marbres  et  les  pierres  qui  portent  des  ins- 
criptions, parce  que  l'histoire  doit  à  quel- 
ques-unes les  plus  grandes  clartés;  enfin  on 
examine  l'écriture  sur  papier  d'Egypte  ;  celle 
sur  des  rouleaux  de  parchemin ,  tels  que  ceux 
d'Herculanum  ;  les  ruines  et  les  peintures 
mexicaines  sont  aussi  soumises  à  l'observa- 
tion de  l'antiquaire.  C'est  à  cause  de  l'utilité 
des  inscriptions  qu'on  en  a  formé  différent 
corps,  et  la  manière  de  les  lire  a  fondé 
une  science  connue  sous  le  nom  de  paléo- 
graphie, quand  il  ne  s'agit  que  de  l'écriture 
lapidaire,  >t  de  diplomatique  si  l'on   prend 
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en  considération  celle  dos  titres  ,  des  chartes 
et  des  diplômes. 

Telles  sont  les  différentes  parties  de  la 
science  archéologique:  on  sent  combien  cha- 
cune exige  de  travaux  et  d'études  prélimi- 
naires. 

But  de  l'Archéologie. 

Le  but  de  l'étude  est  d'augmenter  le  savoir 
et  d'éviter  les  erreurs  ;  ce  n'est  qu'avec  beau- 
coup d'attention  et  de  prudence  que  l'Ar- 
chéologue y  peut  parvenir.  Quelques  monu- 
mens  se  dégradent  par  l'effet  de  l'air,  dont 
leurs  parties  salines  attirent  l'humidité.  Le 
marbre  de  Paros  n'est  déjà  plus  lisible  ,  et 
nous  avons  quelques  inscriptions  découvertes 
depuis  peu  dont  les  lettres  sont  presque  en- 
tièrement oblitérées.  D'autres,  tels  que  les 
médailles,  sont  usés  par  le  frottement,  et 
les  types  et  les  caractères  y  sont  devenus 
presque  indéchiffrables. 

Plusieurs  monumens  sont  altérés  par  la 
cupidité  ou  dénaturés  par  la  maladresse;  les 
restaurations  faites  aux  statues  mutilées  ne 
sont  pas  toujours  exécutées  avec  l'intelligence 
nécessaire  pour  ce  travail  ;  quelques  igno- 
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rans,  en  nettoyant  les  statues  et  les  me'dailles 
de  bronze,  leur  font  perdre  ce  vernis  précieux 
qui  atteste  leur  antiquité.  On  change  les  lé- 
gendes ,  même  les  revers  des  médailles  pour 
lé^rendre  plus  précieuses,  et  on  ajoute  à  des 
pierres  gravées  modernes  le  nom  de  maîtres 
anciens. 

Les  faussaires  vont  souvent  encore  plus 
loin  ;  quelques  artistes  sont  parvenus  à  imi- 
ter assez  parfaitement  les  monumens  anti- 
ques pour  que  les  connaisseurs ,  même  les 
plus  éclairés,  puissent  s'y  tromper.  Quel- 
ques-uns imitent  des  statues  et  des  pierres 
gravées;  les  médailles  de  la  fabrique  de  Jean 
Cauvin ,  de  Padoue,  sont  suffisamment  cé- 
lèbres ;  tout  le  monde  connaît  les  vases  étrus- 
ques ,  imités  par  P.  Fondi,  ou  par  Wedg- 
wood  ;  Joseph  Guerra  a  imité  les  peintures 
d'Herculanurn  ;  enfin  Winckelman  a  été 
trompé  lui-même  en  prenant  pour  antique 
une  peinture  qui  était  l'ouvrage  de  son  ami 
Casanova. 

Ces  altérations,  ces  substitutions  produi- 
sent une  ibule  d'erreurs  que  l'antiquaire  doit 
éviter  avec  soin;  aussi  dans  mes  difFérens 
cours  ai-je  l'attention  de  mettre  sous  les  yeux 
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les  imitations  les  plus  frappantes  auprès  des 
monumens  véritables;  car  ces  erreurs  don- 
nent lieu  à  de  fausses  explications. 

Mais  ces  fausses  explications  sont  quelque- 
fois aussi  occasionees  par  la  manière  dont 
ceux  qui  publient  les  monumens  les  repré- 
sentenl.  Les  infide'îite's  ont  pour  cause  le  dé- 
sir de  les  embellir,  ou  l'ignorance  des  ar- 
tistes, ou  le  dessein  de  faire  cadrer  les  figures 
avec  les  explications;  c'est  ainsi  que  Struys 
et  Serlio  ont  donné  des  figures  fictives  et 
de  faux  plans  des  monumens  de  Persépolis; 
Laurus,  Dacosta,  Picart,  Panvinius  ,  etc. , 
ont  publié  des  amphithéâtres,  des  nauma- 
chies  des  statues  qui  n'ont  jamais  existé  que 
dans  leur  imagination,  et  plusieurs  des  mé- 
dailles figurées  et  décrites  par  Golz  sont  jus- 
tement suspectes  à  quelques  antiquaires. 

C'est  à  toutes  ces  causes  que  Ton  doit  les 
erreurs  quelquefois  grossières  de  ceux  qui 
ont  voulu  expliquer  les  monumens.  Baronius 
a  pris  une  Isis  pour  la  Vierge,  mais  cette 
erreur  ne  lui  est  pas  particulière.  La  statue 
de  la  Vierge  de  l'église  du  Puy-de-Dôme 
était  une  Isis  de  Basalte,  tenant  son  fils  Horus 
sur  ses  genoux,  et  cependant  elle  a  été  brisée 
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par  les  modernes  Vandales  comme  un  ins- 
trument du  culte.  La  plupart  des  Vierges 
noires  e'taient  de  même  des  Isis  antiques;  la 
France  en  possédait  beaucoup,  apportées 
par  les  Sarrasins  ou  après  les  Croisades  ,  et 
toutes  ont  e'té  brisées  dans  les  temps  de  la 
terreur. 

Ainsi  le  fanatisme  révolutionnaire  a  dé- 
truit des  monumens  que  la  superstition  reli- 
gieuse nous  avait,  conserves  ;  car  c'est  à  la 
crédulité  des  prêtres  que  nous  devons  la 
conservation  de  plusieurs  pierres  gravées, 
du  plus  grand  prix  ,  dont  les  sujets  profa- 
nes s'étaient  changes,  au  gré  det  leur  imagi- 
nation ,  en  des  sujets  chrétiens  et  pieux.  Le 
Valentinien  qui  ornait  Je  bâton  cantoral  de 
la  Sainte-Chapelle  était,  disait-on  ,  un  saint 
Louis;  l'apothéose  deGermanieus  était  Fen- 
lèvement  de  saint  Jean-Baptiste  dans  le 
ciel;  et  le  superbe  camée,  appelé  l'agate 
de  Tibère,  qui  représente  les  triomphes  de 
ce  prince  et  l'apothéose  d'Auguste,  avait  été 
regardé  comme  la  marche  triomphale  de  Jo- 
seph ;  Neptune  et.  Minerve  donnant  aux 
hommes    le   cheval  et  l'olivier   avaient   été 
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transformes  en    Adam   et  Eve   mangeant  le 
fruit  défendu. 

Avec  beaucoup  de   savoir  et  d'attention  , 
les  antiquaires  eux-mêmes  tombent  souvent 
dans  des  méprises  considérables.  Le  nom  de 
Solon  ,  sur  une  pierre  gravée,  a  fait  long- 
temps croire  que  la  figure  qui  y  est  repré- 
sentée était  celle  de  ce  législateur,  tandis  que 
ce  nom  est  celui  de  l'artiste  à  qui  on  en  doit 
le  travail.  Un  prœfectus  viarum  a  été  trans- 
formé en  saint  Viar;  une  tête  portant  le  nom 
du  graveur  Arethon,   était  l'image  d'Aré- 
thuse  ;  la  Minerve  d'Aspasius  était  la  figure 
d'Aspasie.  Montfaucon  ,  Bellori  et  Winckel- 
man  eux-mêmes  se  sont  quelquefois   trom- 
pés dans  l'explication  des  monumens,  et  tout 
le  monde  connaît  les  rêveries  de  l'érudition 
délirante  du  savant  Hardouin  ,  qui  ne  voyait 
dans  les  légendes  des  médailles  que  des  let- 
tres initiales  qu'il   remplissait  avec  une    in- 
dustrie prodigieuse.  Ces  erreurs  sont  celles 
attachées  à  l'espèce  humaine  ;  mais  il  ne  peut 
être  permis  à  un  historien  de  parier,  comme 
a  fait  Rollin,  de  la  statue  du  Laocoon  comme 
d'un  monument  perdu;  il  ne  peut  pas   être 
permis  à  un  artiste  de  représenter  un  héros 


3&  ARCHÉOLOGIE. 

g fesa  avec  un  habit  romain  ,  et  encore  moins 
un  Hercule  avec  une  perruque  à  la  Louis  XIV; 
enfin,  on  ne  saurait  tolérer  la  représentation 
d"OEdipe  dans  un  salon  français  ,  et  tout 
homme  de  goût  est  choqué  lorsqu'il  voit 
Iphigénie  remettre  à  Pylade  une  lettre  écrite 
sur  du  papier  de  chiffon  et  fermée  comme 
celles  qui  sont  portées  chaque  jour  par  la 
poste.  Esope  parlant  à  la  cour  de  Crésus  à 
un  colonel  en  uniforme  français  ,  et  Strabon 
dans  Démocrite  amoureux  voyant  avec  sa 
lunette  des  clochers, et  faisant  des  almanachs, 
nous  paraissent  avec  raison  également  ridi- 
cules ;  enfin  ,  avec  une  observation  plus  at- 
tentive de  l'antiquité,  le  vieil  Horace  n'ap- 
pellerait pas  Servius-Tullius  Sire,  et  le  grand 
Racine  lui-même ,  qui  était  si  pénétré  de 
l'étude  des  auteurs  classiques  ,  n'aurait  pas 
fait  répéter  si  souvent  le  mot  Madame  à  ses 
interlocuteurs. 

Si  ces  erreurs  ont  eu  lieu  dans  un  temps 
où  il  y  avait  un  si  grand  nombre  de  moyens 
de  s'instruire,  et  où  Fétude  des  langues  sa- 
vantes et  des  autours  classiques  était  si  culti- 
vée ,  que  sera-ce  donc  aujourd'hui  que  la 
jeunesse  est  privée  depuis  cinq  années  de 
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ces  secours  ?  Où  ceux  qui  se  destinent  à 
l'exercice  des  beaux-arts  ,  trouveront-ils  ces 
notions  qui  leur  sont  si  nécessaires?  Et  nos 
jeunes  orateurs  eiLX-mêmes  ne  s'exposeraient- 
ils  pas  à  rendre  ridicules  les  plus  beaux  traits 
de  leurs  discours  par  de  fausses  applications, 
si  on  ne  supple'e  à  ce  qui  leur  manque  faute 
d'études  préliminaires? 

Etude  et  enseignement  de  V archéologie. 

Tel  a  été  mon  but  en  commençant  mes 
cours  et  en  publiant  mes  divers  Elémens  ; 
je  ne  prétends  pas  faire  parade  ni  d'une 
éloquence  qui  me  manque,  ni  d'une  éru- 
dition vaine  et  facile  à  acquérir.  Je  n'ai 
d'autre  avantage  sur  une  foule  d'autres  per- 
sonnes qui  pourraient  faire  mieux  que  moi, 
que  d'être  placé  à  la  tête  de  la  plus  riche 
collection  d'antiques  en  tout  genre,  à  l'ex- 
ception de  celles  de  l'Italie,  et  auprès  d'une 
des  plus  belles  bibliothèques  de  l'univers. 

Plusieurs  hommes  d'un  mérite  distingué 
ont  demandé  comment  on  pourrait  faire  un 
cours  d'antiquités;  je  crois  leur  avoir  répondu 
par  rénumération  des  connaissances  qui  fe- 
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ront  la  base  de  cet  enseignement  :  qui  peut 
posséder  une  collection  aussi  étendue,  aussi 
variée  que  la  collection  nationale  ,  et  qui 
peut  douter  de  l'intérêt  de  cours  dans  lesquels 
on  peut  mettre  successivement  sous  les  yeux 
tous  les  monumens  dont  il  est  question  dans 
la  leçon!  Si  ces  cours  manquent  de  plaire, 
le  professeur  ne  peut  se  le  dissimuler,  c'est 
la  faute  de  ses  moyens  personnels  ;  car  il  lui 
faut  très-peu  de  talens  pour  intéresser  ses 
auditeurs  quand  il  peut  leur  montrer  une 
foule  de  curiosités  si  rares  ,  si  intéressantes 
et  si  variées. 

Mais  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  ces 
cours  sont  offerts  à  la  jeunesse  qui  désire 
de  s'instruire  ;  et  dès  les  temps  de  la  renais- 
sance des  arts  on  s'occupa  d'en  instituer  de 
semblables. 

Laurent  de  Médicis  établit  le  premier  à 
Florence  des  écoles  où  les  professeurs  étaient 
obligés  de  faire  voir  et  de  faire  apprécier  à 
leurs  élèves  les  ouvrages  des  anciens  avant 
de  les  livrer  à  leur  propre  génie.  Il  sortit  de 
cette  école  un  grand  nombre  de  sculp- 
teurs ,  de  peintres  et  d'architectes  du  premier 
ordre ,  dont  le  plus  célèbre  est  à  juste  litre 
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Michel-Ange  Buonarotti.  Alors  les  amis  des 
lettres  ne  voulurent  laisser  aucun  monument 
sans  qu'il  fui  connu,  et  ils  en  e'crivirent  et 
en  iirent  composer  des  descriptions  '. 

Depuis  cette  e'poque,  des  savans  distingues 
ont  enseigne'  l'Archéologie;  Niewpoort  s'é- 
tait  attaché  à  la  partie  des  mœurs  et  des 
usages  ;  Christ  et  Ernesti  ont  particulière- 
ment traité  des  monumens  ;  Oherlin  pro- 
fesse depuis  trente  années  l'Archéologie  dans 
la  ville  de  Strasbourg,  et  beaucoup  d'hommes 
instruits  ont  été  recevoir  ses  leçons  avant  de 
commencer  leurs  voyages;  Hejme  ,  cet  ami , 
ce  successeur  de  l'immortel  Winckelman  , 
professe  encore  l'Archéologie  dans  l'uni- 
versité de  Goettingue;  Busching,  qui  joi- 
gnait à  une  connaissance  approfondie  de  la 
Géographie  celle  des  antiquités,  nous  a  laissé 
quelques-uns  des  cahiers  qu'il  avait  rédigés 
pour  ses  élèves;  le  célèbre  Eckhel,  conser- 
vateur du  Muséum  de  Vienne,  est  en  même 
temps  chargé  de  faire  des  cours  d'antiquités. 

La  définition  que  j'ai  donnée  de  l'Archéo- 
logie et  la  description  que  j'ai  faite  de  ses 

'  Martini  in.  Ernesti  Archœol.  litter.,  p.  ni. 
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différentes  parties,  prouvent  qu'elle  lorme 
une  science  particulière;  elle  peut  être  ré- 
duite en  préceptes  a  une  théorie;  elle  peut 
donc  être  enseignée;  en  vain  alléguerait-on 
que  Ton  peut  l'étudier  chez,  soi  en  acquérant 
les  divers  ouvrages  qui  en  traitent;  car  outre 
que  ces  ouvrages  sont  aussi  chers  que  nom- 
breux ,  il  manquerait  toujours  à  cette  étude 
la  vue  des  monumens ,  sans  l'observation 
desquels  on  ne  saurait  faire  des  progrès  cer- 
tains et  rapides.  Soutenir  le  contraire,  c'est 
comme  si  on  disait  que  les  cours  d'histoire 
naturelle  sont  inutiles  ,  parce  que  la  nature 
est  partout ,  et  que  les  livres  qui  en  traitent 
sont  dans  toutes  les  bibliothèques  :  où  cepen- 
dant peut-on  faire  plus  de  progrès  dans  cette 
science  que  dans  un  muséum,  où  celui  qui 
démontre  a  réuni  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l'enseigner? 

Je  sens,  et  je  l'ai  déjà  dit,  que  je  n'ai 
d'autre  avantage  sur  plusieurs  autres  qui 
pourraient  faire  mieux  que  moi ,  que  d'avoir 
été  appelé  par  le  gouvernement  à  la  fonc- 
tion que  je  remplis.  Aussi  que  prétends-je 
faire  dansées  Eléniens  ?  réunir  en  un  corps 
d'enseignement,  selon  l'ordre  que  j'ai  éta- 
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bli ,  tout  ce  qui  est  ne'cessaire  pour  l'étude 
de  l'Archéologie.  Tout  est  clans  les  livres  et 
sur  les  monumens  ;  il  ne  faut  pour  un  sem- 
blable travail ,  comme  le  disait  Ducange  aux 
admirateurs  de  ses  immenses  travaux  ,  que 
du  temps  ,  des  mains  et  des  yeux  :  je  le 
sais,  je  n'ai  d'autre  mérite  que  celui  des 
rapprochemens  :  mais  je  tâcherai  d'y  joindre 
la  clarté,  sans  laquelle  rien  ne  se  conçoit ,  et 
la  méthode,  sans  laquelle  rien  ne  se  case 
dans  l'entendement  :  voici  celle  que  j'ai 
adoptée. 

Il  serait  impossible  d'enseigner  tous  les 
objets  qui  composent  la  science  Archéolo- 
gique dans  un  seul  cours.  Mes  entretiens 
sont  donc  divisés  en  sections ,  qui  forment 
autant  de  cours  particuliers  et  complets,  et 
chacun  peut  suivre  la  partie  qui  lui  plaît 
davantage. 

Je  commence  par  l'Archéologie,  l'étude 
des  monumens  selon  l'ordre  que  j'ai  établi. 

Après  avoir  parcouru  successivement  les 
monumens  des  différentes  classes,  je  résume 
les  connaissances  que  l'on  a  acquises  par 
quelques  entretiens  généraux  sur  l'art. 

J'examine  d'abord  l'origine  de  l'art ,  son 
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but,  l'usage  des  symboles,  celui  des  allégo- 
ries ,  les  différences  entre  l'art  et  le  bel  art. 
JNous  voyons  pourquoi  les  Égyptiens,  qui 
ont  la  gloire  de  la  plus  haute  antiquité  dans 
l'exercice  de  l'art,  ont  poussé  fort  loin  leurs 
connaissances  dans  la  partie  mécanique, 
mais  ne  se  sont  jamais  élevés  jusqu'au  bel 
art.  Nous  examinons  les  trois  différentes  épo- 
que de  l'art  chez  ce  peuple;  la  première, 
lorsqu'il  avait  des  lois,  une  religion  et  des 
moeurs  qui  leur  étaient  propres  jusqu'à  l'in- 
vasion de  Cambise,  cinq  cent  vingt-quatre 
années  avant  J.-C. ,  la  première  aunée  de  la 
quatrième  olympiade. 

La  seconde ,  au  temps  où  l'Egypte  fut  sous 
la  domination  des  Perses ,  des  Grecs  et  des 
Romains. 

La  troisième,  enfin,  celle  où  les  ouvrages 
des  artistes  égyptiens  furent  imités  par  les 
artistes  grecs  sous  l'empereur  Hadrien,  cent 
dix-sept  ans  après  J.-C.  ;  ce  qui  forme  le 
style  égyptien  ancien,  le  moderne,  et  le 
style  égyptien-grec. 

De -Là  nous  voyons  l'art  cultivé  très- 
anciennement  chez,  les  Etrusques  :  ceux-ci 
sont  arrivés  jusqu'au  bel  art;  ils  ont  mêlé, 
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dans  leurs  représentations ,  les  ide'es  mytho- 
logiques des  Grecs  à  celles  qui  leur  étaient 
particulières.  On  trouve  des  traces  de  leurs 
richesses,  de  leur  puissance  et  de  leur  goût 
dans  les  ouvrages  qu'ils  nous  ont  laissés.  On 
voit  qu'ils  formaient  déjà  un  peuple  riche  et 
puissant  avant  la  fondation  de  Rome  ;  ils 
étaient  déjà  comptés  parmi  les  nations  éclai- 
rées du  flambeau  des  arts,  tandis  que  les 
Romains  étaient  encore  dans  la  barbarie , 
Tan  4/1  de  la  fondation  de  Rome,  284  ans 
avant  1ère  chrétienne.  Nous  remarquons 
également  trois  styles  dans  leurs  ouvrages , 
dont  l'expression  forte  fait  le  caractère,  le 
style  ancien,  le  style  moyen  et  le  style  mo- 
derne. 

Passant  ensuite  à  l'histoire  de  l'art  chez 
les  Grecs,  je  la  trace  dès  son  enfance  au 
temps  deDœdale,  trois  âges  d'hommes  avant 
la  guerre  de  Troie;  je  suis  ses  progrès  jus- 
qu'à l'expédition  de  Xercès  :  alors  nous 
voyons  Part  fleurir  dans  la  Grèce  après  les 
batailles  de  Salamine  et  de  Platée,  480  ans 
avant  J.-C. ,  jusqu'au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponèse  :  nous  admirons 
l'époque  du  grand  goût  et  du  grand  style 
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sous  l'administration  de  Péricîès  dans  la  pre- 
mière année  de  la  quatre-vingtième  olym- 
piade, 4^°  ans  avant  J.-C.  :  nous  voyons 
ensuite  les  vicissitudes  de  Part  sous  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  au  temps  de  la  ligue 
achèenne  sous  les  Ptolémées ,  sous  les  Séieu- 
cides  ,  dans  les  cours ,  dans  les  villes  de  PA- 
sie-Mineure,  enfin  chez  les  Romains.  Je  fais 
connaître  à  chaque  époque  les  grands  artis- 
tes qui  Font  rendue  célèbre. 

L'histoire  de  Part  chez,  les  Pvomains  termine 
ce  tableau  :  nous  voyons  ces  fiers  vainqueurs 
dévaster  PElrurie  et  la  Grèce,  et  vaincus  eux- 
mêmes  par  la  puissance  de  ces  arts  qu'ils 
semblent  d'abord  vouloir  ane'antir.  Num- 
mius  répand  en  Italie  le  goût  des  productions 
de  Part  en  taisant  transporter  à  Rome  une 
foule  de  chefs-d'œuvre;  nous  voyons  Rome 
peuplée,  pour  ainsi  dire  ,  de  statues  après  la 
prise  de  Corinlhe  et  la  destruction  de  la 
ligue  achèenne  :  nous  voyons  les  objets  de 
Part  devenus  la  proie  d'avides  proconsuls, 
la  soil  de  Por  pour  les  acquérir  les  pousser  à 
des  concussions  ou  des  rapines  inconceva- 
bles; la  jeune  noblesse  de  Rome  passionnée 
pour  les  arts,  et  cependant  les  Romains  re- 
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garder  la  profession  des  artistes  presque 
comme  indigne  d'un  homme  libre.  Mais  leur 
puissance ,  leurs  richesses ,  leurs  bienfaits 
appellent  à  Rome  les  grands  artistes  ;  l'art  y 
fleurit  au  plus  haut  degré  sous  Auguste  et 
ses  premiers  successeurs;  il  décroît  ensuite  : 
sa  décadence  devient  plus  sensible  vers  le 
temps  de  Septime-Se'vère  ;  il  sMteint  dans  le 
bas-empire  au  point  que  les  proce'dés  mé- 
caniques seuls  sont  tout  ce  qui  nous  en  a  été 
conservé  dans  le  moyen  âge.  Parvenu  à 
cette  époque  ,  je  traiterai  aussi  de  la  renais- 
sance de  Fart. 

Après  ces  connaissances  générales,  nous 
sommes  en  état  de  voyager  dans  le  monde 
ancien  pour  examiner  ses  mœurs,  ses  usa- 
ges et  ses  monumens. 

La  marche  ordinaire  des  géographes  est 
de  commencer  par  l'Espagne  pour  aller  d'Oc- 
cident en  Orient;  mais  nous  prenons  une 
route  contraire  pour  conformer  notre  mar- 
che à  la  série  chronologique  des  événemens 
et  aux  progrès  de  l'esprit  humain.  Ainsi  je 
commence  à  guider  mes  auditeurs  dans  ce 
voyage  en  leur  faisant  visiter  l'Egypte,  qui 
est  pour  nous  le  berceau  des  lettres,  des  arts 
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et  des  sciences.  Je  fais  voir,  soit  en  nature, 
soit  en  relief,  soit  en  figure,  les  monumens 
encore  existans. 

Nous  suivons  la  même  méthode  pour  cha- 
que contrée  que  nous  avons  à  parcourir, 
passant  d'Afrique  en  Asie.  Nous  observons 
les  mœurs,  les  usages  et  les  monumens  des 
Perses,  comme  nous  avons  fait  ceux  des 
Egyptiens. 

Parcourant  de  mêmerAsie-Mineure,  nous 
entrons  ensuite  en  Europe;  après  la  Grèce 
nous  visitons  l'Italie  ,  puis  l'Espagne  ;  enfin 
les  nations  septentrionales  et  gothiques.  Nous 
terminons  par  la  Gaule.  Après  l'avoir  con- 
sidérée sous  les  Romains,  nous  examinons 
la  France  sous  ses  rois,  et  nous  faisons  con- 
naître les  principaux  monumens  de  la  mo- 
narchie française  en  indiquant  ceux  qui 
subsistent  encore  et  ceux  que  le  vandalisme 
a  détruits. 

J'ai  mesure'  toute  l'étendue  d'un  pareil 
plan;  mais,  comme  toutes  les  parties  en  sont 
isole'es,  il  peut  s'exécuter  successivement. 
Après  avoir  eu  le  courage  de  l'entreprendre, 
on  ne  me  verra  point  ralentir  mes  efforts  ni 
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cesser  les  travaux  constans  qui  peuvent  seuls 
me  le  faire  terminer. 

DE  L'HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

Celui  qui  veut  faire  quelques  progrès  dans 
l'Archéologie  y  doit  aussi  joindre  l'histoire 
littéraire  et  la  bibliographie  de  cette  science. 

L'Histoire  littéraire  et  la  Bibliographie  sont 
deux  sciences  bien  distinctes ,  quoiqu'elles 
aient  des  rapports  communs  ;  l'une  traite 
de  la  matière  des  livres  ,  des  époques  et  des 
événemens,  des  sciences ,  de  la  vie  des  hom- 
mes qui  les  ont  cultivées;  l'autre  de  l'objet 
des  livres  et  de  leur  disposition. 

Ces  deux  sciences ,  très-familières  aux 
savans  de  l'Allemagne  et  du  Nord,  sont  pres- 
que inconnues  en  France;  cependant  il  est 
agréable  de  connaître  l'histoire  de  la  science 
que  l'on  étudie;  il  est  nécessaire  de  connaître 
les  ouvrages  dans  lesquels  on  peut  trouver 
la  solution  des  difficultés  que  l'on  rencontre. 

Plusieurs  auteurs  ,  tels  que  Struve  ,  Heu- 
man ,  Denis,  ont  écrit  des  ouvrages  géné- 
raux sur  l'histoire  littéraire;  quelques-uns, 
comme  Lambeccius  et  le  professeur  Saxe, 
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selon  la  méthode  chronologique ,  d'autres , 
comme  Fabricius,  Harles,  Tiraboschi,  selon 
la  méthode  géographique  ;  d'autres  ,  selon 
la  méthode  analytique  :  le  professeur  Ober- 
lin,  dans  un  petit  ouvrage  très-précieux, 
qui  lui  sert  dans  ses  cours  d'histoire  litté- 
raire ,  a  combiné  ces  différentes  méthodes. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  adoptât  aussi  à 
cet  égard  l'usage  suivi  depuis  très-long- 
temps en  Allemagne,  de  donner  des  cours 
d'histoire  littéraire.  La  bibliothèque  du  roi 
serait  encore  le  lieu  le  plus  favorable  pour 
un  pareil  établissement. 

J'ai  donné  un  aperçu  de  cette  science  in- 
finiment trop  négligée ,  même  par  les  savans 
français,  dans  un  écrit  inséré  dans  la  Décade 
philosophique  et  littéraire  '. 

L'histoire  littéraire  est  générale  ou  spé- 
ciale; on  appelle  générale,  celle  qui  embrasse 
l'histoire  des  sciences  dans  toute  leur  éten- 
due ;  et  spéciale,  celle  qui  n'en  traite  qu'une 
partie. 

Nous  ne  devons  ici  nous  attacher  qu'à 
l'histoire  littéraire  spéciale,  à  celle  qui  a  rap- 

«  Tome  II. 
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port  à  la  science  dont  nous  sommes  occupés , 
à  l'Archéologie. 

J'aurai  donc  soin ,  dans  mes  démens ,  de 
faire  connaître  successivement  l'histoire  de 
l'Archéologie ,  celle  des  savans  qui  s'y  sont 
distingués,  d'analyser  et  de  faire  voir  les  li- 
vres qu'ils  ont  écrits  ,  afin  que  ceux  qui  n'ont 
pas  le  temps  de  faire  de  cette  science  une 
étude  approfondie ,  et  qui  n'y  cherchent 
qu'une  instruction  propre  à  répandre  plus 
d'intérêt  sur  leurs  lectures  et  sur  leurs  voya- 
ges puissent  aussi  avoir  une  teinture  de  la 
littérature  delà  science,  se  rappeler  dans 
l'occasion  les  ouvrages  qu'ils  peuvent  con- 
sulter avec  fruit,  et  connaître  au  moins  l'é- 
poque dans  laquelle  ces  savans  ont  vécu ,  et 
le  pays  qui  leur  a  donné  la  naissance. 

L'étude  de  l'Archéologie  ,  et  particulière- 
ment celle  des  monumens,  exige  la  réunion 
d'une  infinité  de  connaissances.  Il  faut  avoir 
vu  beaucoup  pour  acquérir  l'habitude  de 
bien  juger;  il  faut,  pour  bien  expliquer  les 
monumens  ,  posséder  les  langues  grecque 
et  latine  ,  et  savoir  les  langues  modernes  , 
afin  de  ne  pas  donner  pour  nouveau  ce  qui 
aurait  été  déjà  décrit,  et  savoir  bien  l'histoire 
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en  gênerai,  et  celle  de  la  Grèce  et  de  Rome 
en  particulier.  Pour  pénétrer  dans  l'obscurité 
des  temps  héroïques  ,  il  ne  faut  rien  ignorer 
de  ce  qui  tient  aux  différentes  parties  de 
la  Mythologie;  après  quoi,  il  faut  passer 
à  Thistoire  de  Tart ,  des  artistes  et  de  leurs 
ouvrages  dans  toute  son  étendue  ;  il  faut 
une  étude  approfondie  des  médailles  et  des 
inscriptions ,  et  tout  cela  doit  être  appuyé 
sur  la  connaissance  des  véritables  sources, 
sur  la  lecture  raisonnée  des  classiques  grecs 
et  latins  ;  il  faut  encore  être  initié  dans  la 
connaissance  de  la  mécanique  et  de  la  poé- 
tique des  arts  '.  Heureux  celui  qui  peut  réu- 
nir tous  ces  avantages,  heureux  même  celui 
qui  en  possède  la  plus  grande  partie;  mais 
il  est  impossible  de  faire  quelques  progrès 
dans  les  antiquités  sans  en  avoir  au  moins 
quelques-unes. 

HISTOIRE    DE    l'aRCHÉOLOGIE. 

L'histoire  de  l1  Archéologie  est  renfermée 
dans  celle  des  auteurs  qui  en  ont  traité  ;  on 

'  Heyne,  éloge  de  Winckelman. 
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la  connaîtra  à  mesure  que  nous  e'ludierons 
ses  diverses  parties;  il  suffit  de  savoir  en  gé- 
néral que  les  anciens  même  s'en  étaient  occu- 
pés ,  ainsi  que  le  prouve  le  voyage  de  Pau- 
sanias  ,  dans  lequel  il  décrit  les  divers  mo- 
numens  de  la  Grèce  ;  cependant  on  peut 
regarder  la  réduction  de  cette  connaissance 
en  théorie  ,  ce  qui  peut  seul  lui  mériter  le 
nom  de  science ,  comme  une  invention 
moderne  ,  et  son  étude  comme  d'une  ori- 
gine récente. 

Dante  ,  Pétrarque  et  quelques  autres  res- 
taurateurs des  lettres  ,  qui ,  comme  eux  , 
recherchèrent  les  manuscrits  des  auteurs 
classiques  ensevelis  dans  les  cloîtres ,  en  ont 
posé  les  premiers  fondemens  ;  on  s'est  borné 
d'abord  à  rechercher  et  à  expliquer  les  an- 
ciennes inscriptions.  Le  goût  pour  les  mé- 
dailles antiques  est  plus  récent,  et  date  du 
seizième  siècle;  il  en  fut  la  suite  :  mais  les 
monumens  où  l'on  reconnaît  les  règles  de 
l'art  et  l'effet  du  génie  n'attirèrent  pas  encore 
les  regards. 

On  commença ,  dans  le  quatorzième  siècle, 
à  raisonner  sur  la  théorie  de  la  peinture  ,  ce 
qui  fut  principalement  dû  à  la  découverte 
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que  Ton  fit  de  plusieurs  monumens  enfouis , 
des  bains ,  des  tombeaux  ,  des  thermes ,  et 
principalement  de  ces  sept  voûtes  que  les 
Italiens  nomment  le  Setle-Selle ,  dans  une 
desquelles  on  trouva  le  Laocoon  et  plusieurs 
peintures  à  fresque.  Ce  fut  en  revoyant,  en 
imitant,  en  comparant  ces  monumens,  que 
Raphaël  prit  des  leçons  de  son  art ,  et  mérita 
le  titre  du  plus  grand  peintre  moderne. 
Quoique  ces  voûtes  aient  e'té  si  négligées , 
qu'on  ignore  même  aujourd'hui  le  lieu  de 
leur  existence,  les  fruits  qu'elles  ont  produits 
se  sont  e'tendus  jusqu'à  nos  jours  ;  les  prin- 
cipes que  les  grands  peintres  y  ont  puises  se 
sont  transmis  jusqu'à  nous  *. 

Raphaël  et  Michel-Ange  donnèrent  toute 
leur  attention  aux  monumens  antiques  :  le 
premier  imita  dans  ses  compositions  un 
grand  nombre  de  came'es  et  de  statues,  ce 
qui  a  donne'  lieu  à  cette  imputation  sans 
doute  calomnieuse  qu'il  a  détruit  lui-même 
plusieurs  monumens  antiques  pour  qu'on  ne 

ê 

'  F.rnesti,  archœol.  Ht tcrar.  cxcitrs.  prim.  Martini , 
p.   110. 
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pût  retrouver  l'origine  de  quelques  figures 
qu'il  n'avait  fait  qu'imiter. 

Alors  les  erudils  crurent  aussi  nécessaire 
d'examiner  les  pierres  gravées  et  les  statues  ; 
on  vit  paraître  d'énormes  volumes  sur  la 
fable  et  sur  l'histoire ,  enrichis  de  gravures 
des  monumens  qui  peuvent  servir  à  leur 
explication. 

Mais  l'art  n'y  avait  encore  aucune  part;  il 
était  re'serve'  à  Caylus  d'ouvrir  la  carrière,  à 
Winckelman  de  l'agrandir ,  sans  pourtant  la 
fermer,  et  à  Mengs,  Sulzer,  Heyne  et  Vis- 
conti  de  s'immortaliser  sur  ses  traces. 

Bibliographie  archéologique. 

Après  ce  court  exposé  de  l'histoire  litté- 
raire de  l'Archéologie,  je  dois  donner  quelque 
détail  sur  la  bibliographie  archéologique. 

La  bibliographie  est,  comme  l'histoire 
littéraire ,  beaucoup  trop  négligée ,  en  France, 
par  les  savans  eux-mêmes  ;  elle  est  cependant 
indispensable  ;  car  pour  bien  posséder  une 
science,  il  faut  connaître  les  divers  ouvrages 
qui  en  traitent,  afin  de  s'instruire  des  tra- 
vaux de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  et  de  ne 
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pas  donner  comme  nouveaux  des  monumens 
qui  auraient  déjà  e'te'  décrits,  et  des  obser- 
vations qu'on  aurait  déjà  faites. 

Les  livres  d'An ti qui te's  sont  naturellement 
nombreux  et  chers;  mais  les  bibliothèques 
publiques  en  possèdent  beaucoup ,  et  plu- 
sieurs savans  re'unissent  dans  leur  cabinet 
les  ouvrages  principaux  sur  la  partie  de  cette 
science  qu'ils  cultivent;  mais  pour  profiter 
de  ces  faciîite's  ,  il  faut  connaître  les  livres 
qu'on  peut  consulter,  savoir  les  trouver  dans 
Tordre  bibliographique  qui  leur  est  assigné, 
et  apprendre  à  ranger  ces  sortes  de  collec- 
tions, quand  on  a  le  moyen  de  se  les  pro- 
curer. 

Pour  faire  connaître  les  livres  dont  Tusaire 
peut  devenir  nécessaire,  des  savans  en  ont 
rédigé  des  catalogues,  appelés  Bibliothè- 
ques. 

Ces  catalogues  sont  généraux  ou  spéciaux. 
On  range  parmi  ces  derniers  les  catalogues 
où  on  ne  traite  que  des  ouvrages  qui  ont 
pour  objet  une  seule  partie  de  la  science  , 
telle  est  la  bibliothèque  numismatique  de 
Banduri,  celle  de  Hirsch,  la  bibliothèque 
daelyliographique  de  Mariètc  ,  etc. 


BIBLIOGKAPHIE  ARCHÉOLOGIQUE.  49 

J'indiquerai  les  bibliothèques  spéciales  en 
traitant  de  chaque  partie  de  la  science  ;  nous 
ne  nous  devons  occuper  à  prc'sent  que  des 
bibliothèques  générales. 

On  trouve  à  la  suite  de  la  Bibliothcca  nu- 
maria  de  Labbe  un  court'supplément,  con- 
tenant un  catalogue  des  livres  sur  les  diverses 
parties  des  antiquités;  mais  ce  catalogue  est 
si  peu  considérable  qu'il  ne  doit  être  regardé 
comme  d'aucune  utilité. 

Jean-Albert  Fabricius  avait  déjà  fait  con- 
naître en  1709  son  projet  de  dresser  une 
bibliothèque  des  ouvrages  sur  PArchéologie. 
A  la  suite  de  son  édition  du  traité  de  Vogt 
sur  les  anciens  autels  des  chrétiens ,  il  avait 
publié  un  catalogue  très-court  des  livres  de 
cette  espèce;  il  augmenta  ce  catalogue,  et 
le  publia  en  ijo3  sous  le  titre  de  Bibliotheca 
Antiquaria,  en  un  vol.  in-4°  ;  il  en  parut  une 
seconde  édition  avec  des  additions  en  1716; 
et  enfin  une  troisième  en  1760,  par  les  soins 
de  Paul  Schaffshausen  :  c'est  la  meilleure. 

L1auteur  s'est  principalement  occupé  de 
recueillir  les  ouvrages  sur  les  antiquités  ju- 
daïques et  chrétiennes;  il  y  joint  une  liste 
des  dissertations  contenues   dans  le  grand 
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trésor  de  Graevius  et  de  Gronovius;  il  in- 
dique ensuite  les  meilleurs  ouvrages  sur  la 
Géographie  ,  l'Histoire  ,  puis  les  Monogra- 
phies ou  traites  séparés  sur  diverses  ques- 
tions d'antiquité.  On  peut  reprocher  à  cet 
ouvrage  de  manquer  par  la  méthode,  qui 
en  pourrait  être  meilleure  ;  mais  ce  défaut 
est  suppléé  par  deux  amples  index  ,  l'un  des 
matières,  l'autre  des  auteurs. 

Cet  ouvrage  aurait  besoin  d'être  refait  ; 
mais  tel  qu'il  est  on  ne  saurait  nier  ses 
avantages;  il  fournit  beaucoup  de  secours 
pour  l'étude  de  l'Archéologie  '. 

Le  catalogue  de  la  célèbre  bibliothèque  du 


'  J  ean  -Albert  Fabricius  était  m-  à  Leipsick  eu  1G67, 
et  il  passa  presque  toute  sa  vie  à  Hambourg,  où  il  était 
fisc  ,  et  où  il  est  mort  en  1  7^5  à  soixante-huitans.il  avait 
une  mémoire  Irès-étenduc  et  une  extrême  facilité 
à  écrire  ;  jamais  il  ne  perdait  un  instant  :  aussi 
le  catalogue  de  ses  ouvrages  est-il  prodigieux  ,  et  on 
peut  s'étonner  qu'il  en  ail  terminé  même  un  seul.  Il 
est  regardé,  avec  raison,  comme  un  de  nos  premiers 
philologues.  Ses  principaux  ouvrages  sont  sa  Biblio- 
t  lie  que  grecque,  SA  Bibliothèque  latine,  sa  Biblintliéque 
du  moyen  âge ,  ses  Mémoires  sur  les  Savans  (V Ham- 
bourg ,  les  Inscriptions  de  celle  ville  avec  des  commeq- 
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comte  de  Bunau  !  offre  aussi  de  grands  se- 
cours j)Otir  la  connaissance  des  livres  qui  ont 
rapport  à  PArchéelogie ;  sa  disposition  est 
plus  méthodique  que  celle  de  la  bibliothèque 
de  Fabricius  ;  elle  n'a  d'autre  défaut  que  de 
n'être  pas  complète  ,  puisqu'elle  ne  contient 
point  d'autres  notices  que  celles  des  ouvrages 
renfermes  dans  la  bibliothèque  de  ce  savant 
amateur  :  il  est  vrai  qu'elle  était  considé- 
rable. 

s 

La  Bibliothèque  historique  de  Meuse!  2 
contient  aussi  les  titres  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  antii|uités  judaïques,  égyp- 
tiennes, grecques  et  romaines;  ces  titres 
sont  souvent  accompagnes  de  courtes  no- 
tices et  de  jugemens  solides  et  dicle's  par  une 
critique  juste  et  saine. 

Les  tables  alphabétiques  des  auteurs  cites 
dans  les  petits  traités  élémentaires  du  pro- 
fesseur Oherlin  ,  offrent  encore  une  nomen- 

iaires  ,  et  plusieurs  autres.  .Nicéron  a  écrit  sa  \  ie  dans 
ses  Mémoires  ,  et  Rcimar  ,  en  Allemagne,  a  composé 
sur  Fabricius  une  Biographie  particulière. 

'   Bibliothcca  Bunaviana. 

3   Bibliothcca  Historien,  tom.  V  <i  VI. 
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clature  vaste  et  étendue  d'ouvrages  sur  les 
antiquités  :  on  y  trouve  l'indication  de  beau- 
coup de  traites  singuliers  et  utiles  à  con- 
naître. 

Don  Legipont ,  Oliverius  Legipontius  , 
parmi  ses  dissertations  d'histoire  littéraire 
et  d'antiquités  ,  en  a  imprimé  une  qui  pa- 
raît avoir  quelque  rapport  à  notre  sujet;  elle 
est  intitulée  :  De  rei  numariœ  et  antiquitatam 
ac  litholosriœ  studio:  mais  il  se  contente  de 
donner  quelques  préceptes  sur  la  science 
numismatique. 

Traites  cT  Archéologie. 

Après  avoir  traité  de  la  Bibliographie 
archéologique,  à  laquelle  îe  nom  d'Archéo- 
logie littéraire  pourrait  bien  mieux  conve- 
nir qu'à  la  partie  de  la  science  a  laquelle 
Ernesti  l'a  appliqué,  nous  devons  parler  des 
traités  généraux,  de  ceux  qui  introduisent 
dans  l'étude  de  la  science. 

Nous  n'avons  guère  sur  ce  sujet  que  des 
dictionnaires  plus  ou  moins  étendus  et  plus 
ou  moins  bien  faits,  comme  le  dictionnaire 
des  Antiquités  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique, celui  de  Chompré  ,  etc.  Je  ne  parle 
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pas  de  ceux  de  Pitiscus  et  de  Furgault,  parce 
qu'ils  ne  sont  que  spéciaux;  ils  n'ont  rapport 
qu'aux  antiquités  romaines. 

Le  grand  tre'sor  des  antiquités  grecques 
de  Grœvius,  celui  des  antiquités  romaines 
de  Gronovius,  sont  d'immenses  recueils  de 
Monographies  sur  diffe'rens  sujets;  on  en 
trouve  le  catalogue  dans  plusieurs  ouvrages. 
Mais  cette  grande  compilation  ne  présente 
pas  un  ensemble  ,  quoique  le  rédacteur  ait 
réuni  les  divers  traités  dans  un  ordre  à  peu 
près  méthodique. 

On  peut  dire  qu'il  n'existe  pas  de  traité 
universel  des  antiquités,  et  cette  science 
est  si  étendue  qu'il  n'est  pas  possible  de  l'em- 
brasser ainsi  dans  son  ensemble. 

Mais  existe-t-il  des  traités  généraux  sur 
chacune  des  deux  grandes  divisions  de  l'Ar- 
chéologie ? 

Le  seul  ouvrage  général  sur  la  partie  des 
mœurs  et  des  usages  est  celui  du  célèbre 
Montfaucon,  en  5  volumes  formant  dix  par- 
ties in-folio  et  5  vol.  de  supplément.  11  s'est 
principalement  attaché  à  expliquer  les  mœurs 
et  les  usages  des  anciens  d'après  les  monu- 
mens  qu'il  a  recueillis   de   toutes  parts  ,  et 
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(lu'il  classe  d'après  ce  système.  Il  est  malheu- 
reux (ju'i!  ait  adopté  quelquefois  des  monu- 
mens  sans  une  critique  assez  sévère,  et  qu'il 
;iit  été  souvent  trompe  par  des  dessins  infi- 
dèles. Malgré  cela  ,  son  ouvrage  est  un  recueil 
infiniment  précieux  pour  la  connaissance 
des  mœurs  et  des  usages  des  anciens  ,  com- 
binée avec  celle  des  monumens  '. 

Un   ancien    professeur  de   l'université  de 


1  Ce  savant  bénédictin  est  né  en  i655  clans  le  Lan- 
guedoc. Il  avait  d'abord  suivi  le  parti  des  armes,  et 
après  être  entré  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  ,875  ,  il  se  livra  à  l'élude  des  langues  et  à  celle  des 
antiquités  uvee  une  ardeur  infatigable.  Il  mourut  en 
1748  à  quatre-vingt-sept  ans.  Pendant  le  cours  d'une 
vie  si  longue  et  si  laborieuse  ,  il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Je  ne  citerai  que  ceux  qui  ont 
rapport  à  l'Archéologie.  La  plus  considérable  est  son 
Antiquité  expliquée,  dont  je  viens  de  donner  une  no- 
tice. Il  fut  suivi  de  la  description  des  monumens  de  la 
monarchie  française  en  cinq  volumes  in-folio.  Il  a 
aussi  composé  une  Paléographie  grecque  et  un  Voyage 
d'Italie,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  choses 
curieuses  sur  les  antiquités  et  sur  les  manuscrits.  Son 
éloge  a  été  publié  par  de  Boze  ,  dans  le  tomeXVI  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  et  dans 
l'Histoire  littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur. 
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Strasbourg,  Schatz,a  fait  imprimer  à  Nurem- 
berg, en  allemand,  un  abrège  en  un  seul  vo- 
lume in-folio  de  l'ouvrage  de  Montfaucon  avec 
cent  cinquante  planches.  11  a  donne'  le  même 
ouvrage  en  latin  ;  mais  il  n'existe  rien  de 
pareil  en  français»  Ces  deux  extraits  man- 
quent a  la  Bibliothèque  royale,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  livres  très-utiles. 

Une  autre  entreprise  immense  ,  mais  de- 
venue nécessaire  par  la  grande  quantité  de 
monumens  découverts  depuis  la  mort  de 
Montfaucon,  serait  une  réimpression  de  cet 
ouvrage  avec  les  additions  dont  il  est  suscep- 
tible. Un  pareil  trésor  serait  de  la  plus  grande 
utilité  pour  les  lettres ,  et  nous  devons  désirer 
d'en  voir  un  jour  l'exécution. 

Nous  traiterons  des  ouvrages  séparés  sur 
les  mœurs  des  Israélites,  des  Grecs  et  des 
Romains,  quand  nous  nous  occuperons  de 
Tbistoire  de  ces  peuples. 

Traités  (V Archéographie. 

On  a  composé  quelques  traites  généraux 
sur  l'Archéographie  :  quelques  auteurs  ont 
adopté  Perdre  analytique  ;  d'autres  /'ordre 
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chronologique  ;    d'autres    l'ordre   géogra- 
phique ;   d'autres   l'ordre  alphabétique. 

Je  place  parmi  les  archéographes  analy- 
tlstes  ceux  qui  ont  suivi  Tordre  analytique, 
les  écrivains  qui  ont  traité  des  monumens 
distribues  en  différentes  classes,  comme  les 
édifices  ,  les  inscriptions  ,  les  me'dailles ,  etc.; 
Parmi  les  archéographes  chronologistes , 
ceux  qui  ont  suivi  Part,  en  général ,  dans  ses 
différens  degrés  de  perfection  à  différentes 
époques,  en  appliquant  cette  manière  de 
procéder  aux  différentes  parties  de  Tari  ; 

Les  archéographes  géographes  sont  ceux 
qui  ont  classé  les  monumens  selon  les  pays 
où  on  les  trouve  ; 

Enfin ,  les  archéographes  lexicographes 
sont  ceux  qui  ont  rédigé  des  dictionnaires 
relatifs  à  l'Archéographie,  etc. 

L'ordre  analytique,  ainsi  que  je  l'ai  indi- 
qué, est  celui  que  j'ai  adopté  dans  mes 
cours.  C'est  le  seul  commode  pour  bien 
diposer  les  idées  dans  les  cases  de  l'enten- 
dement. 

Je  vais  faire  connaître  les  principaux  traités 
généraux  d'Archéographie ,  considérée  de  ces 
quatre  différentes  manières. 
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Arcliêographie  analytique. 

Le  plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre  est 
celui  de  Baudelot  de  Dairval,  de  V Utilité  des 
Voyages.  L'auteur  était  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  où  il  était  né  en  1626,  et  où  il  plai- 
dait avec  succès.  Un  procès  l'ayant  obligé 
d'aller  cà  Dijon,  il  chercha  à  s'y  délasser  dans 
les  momens  d'intervalles  que  lui  laissaient 
ses  affaires.  En  parcourant  les  cabinets  et  les 
bibliothèques  qui  y  étaient  en  grand  nombre, 
principalement  celle  du  président  Bouhier , 
il  y  prit  du  goût  pour  les  Antiquités,  et  ce 
goût  devint  une  passion.  Ce  séjour  produisit 
un  ouvrage  qu'il  publia  sous  le  titre  d' Utilité 
des  Voyages,  titre  qui  trompe  souvent  ceux 
qui  le  rencontrent  ;  car  l'auteur  ,  qui  n'avait 
jamais  été  que  de  Paris  à  Dijon  ,  n'entre  pas, 
sur  les  voyages,  dans  de  grands  détails;  il 
dit  seulement  un  mot  sur  leur  avantage,  sur 
l'idée  que  les  anciens  en  avaient  :  du  reste  , 
il  ne  s'attache  qu'à  l'antiquité,  et  il  indique 
les  recherches  de  ce  genre  qu'un  homme  de 
lettres  peut  se  proposer ,  classant  dans  une 
série  méthodique  les  objets  qu'il  doit  ob- 
server. Il  traite  séparément  de  chacun  d'eux, 
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et  c'est  alors  que  son  ouvrage  peut  être  re- 
garde comme  une  introduction  à  FArchéo- 
graphie.  Je  parle  d'abord  de  la  recherche  des 
médailles  ,  puis  des  inscriptions,  des  statues, 
des  dieux  lares,  des  peintures  anciennes,  de 
l'architecture ,  des  pierres  précieuses,  des 
manuscrits,  et  enfin  des  médailles.  Cet  énoncé 
prouve  qu'il  aurait  pu  adopter  un  meilleur 
ordre,  en  ne  séparant  pas  ce  qu'il  dit  des 
médailles  et  de  leurs  recherches,  en  plaçant 
les  manuscrits  après  les  inscriptions ,  et 
les  bas-reliefs  après  les  statues.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  chacun  de  ces  articles  soit 
complet;  les  connaissances  modernes  néces- 
siteraient beaucoup  d'additions  ,  quand  bien 
même  ils  l'auraient  été  à  l'époque  de  la  pu- 
blication de  l'ouvrage.  Mais  cet  ouvrage  est 
instructif,  et  il  peut  être  regardé  comme  une 
assez  bonne  introduction.  L'auteur  y  con- 
signe des  observations  singulières  qui  lui  sont 
propres,  et  restitue  beaucoup  de  passages  des 
anciens.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
parut  en  1686  ;  il  a  été  réimprimé  à  Rouen 
en  1727,  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Il 
est  accompagné  d'un  grand  nombre  de  fi- 
gures qui  rendent  sa  lecture  plus  attachante» 
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Baudelot  de  Dairval  est  l'auteur  de  plusieurs 
dissertations  imprimées  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres.  Le  tome  V 
de  ce  recueil  contient  son  éloge  :  il  est  mort 
en     722. 

Un  ouvrage  plus  important  est  celui  d'Er- 
ncsti,  intitulé  :  Archeologia  litteraria,  Ar- 
chéologie littéraire.  Ce  nom  a  été  rendu 
illustre  par  plusieurs  sa  vans.  Celui-ci  est 
le  célèbre  Jean-Auguste  Ernesti ,  un  des 
meilleurs  littérateurs  et  des  plus  grands  cri- 
tiques de  ce  siècle,  auteur  des  excellentes 
éditions  d'Homère,  de  Tacite,  et  de  celle 
du  dictionnaire  grec  d'Hédéric  ,  qui  a  paru 
à  Leipsick  ,  d'une  collection  de  discours,  et 
d'éloges  académiques  qu'il  a  prononcés  dans 
différentes  occasions  ,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  justement  estimés. 

Jean-Auguste  Ernesti  a  enseigné  long- 
temps les  belles-lettres  à  Leipsick;  mais  a 
son  retour  d'Italie  ,  après  avoir  suivi  le 
cours  d'Antiquités  de  Berger  à  Wiltemberg, 
il  en  a  donné  de  semblables  à  Leipsick  pen- 
dant plusieurs  années  ,  et  c'était  pour  l'usage 
de  ses  auditeurs  qu'il  avait  composé  cette 
Archéologie  littéraire. 
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Ce  titre  paraîtrait  indiquer  qu'il  y  traite 
particulièrement  de  l'histoire  de  l'Archéo- 
logie, des  savans  qui  se  sont  distingues  dans 
ce  genre  de  connaissances,  et  des  ouvrages 
qu'ils  ont  produits;  mais  son  but  ,  en  inti- 
tulant ainsi  ce  livre  élémentaire,  a  été  d'in- 
diquer que  son  intention  n'était  pas  d'y  con- 
sidérer l'antiquité  sous  le  rapport  du  goût 
des  arts,  mais  sous  le  rapport  des  connais- 
sances littéraires  et  crudités;  de  ramener  ainsi 
la  jeunesse  à^l'étude  des^auteurs  classiques, 
sans  laquelle  on  ne  saurait  avoir  une  connais- 
sance vraiment  solide  des  antiquités  :?d'après 
celle  idée  ,  il  aurait  dû  s'occuper  des  mœurs 
et  des  usages  des  anciens  expliqués  par  les 
monumens,  et  cependant  il  s'attache  parti- 
culièrement aux  diverses  parties  de  l'Archéo- 
graphie;  mais  il  ne  s'arrête  qu'à  ce  qui  tient 
à  son  histoire. 

Son  ouvrage  commence  par  des  prolégo- 
mènes dans  lesquels  il  définit  lui-même  ce 
qu'il  entend  par  |  Archéologie  littéraire; 
c'est  celle,  dit-il,  qui  nous  enseigne  à  con- 
naître l'anliquité  par  ses  monumens;  ils  sont 
sans  inseriplions|ou»  en  sont  accompagnés  : 
on  y   considère   la   matière  et  le  travail.  Il 
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partage  ,  d'après  cela  ,  son  traite  en  deux 
parties  i  la  première  parle  de  la  matière  des 
monumens;  la  deuxième  a  rapport  a  la  fa- 
brication des  monumens  eux-mêmes. 

Sa  première  partie  contient  cinq  chapi- 
tres :  il  traite  de  l'écriture  antique,  des  mar- 
bres ,  des  gemmes  et  des  autres  pierres 
précieuses  ,  des  métaux ,  enfin  des  différentes 
matières  qui  ont  été  employées  dans  les  mo- 
numens ,  tels  que  les  différens  bois,  l'écaillé, 
l'ivoire ,  etc. 

La  seconde  partie  ,  qui  traite  des  monu- 
mens eux-mêmes,  est  un  peu  plus  étendue; 
il  y  parle  des  manuscrits  ,  des  inscriptions  , 
et  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  diploma- 
tique; de  la  numismatique,  delà  toreutique, 
ou  L'art  de  travailler  au  ciseau  ,  de  la  plas- 
tique ou  l'art  de  modeler,  de  la  peinture  et 
de  l'architecture ,  par  ou  il  termine  son  ou- 

ttm 

vrage.  Il  réunit  îa  sculpture  et  la  gravure  en 
pierres  fines  avec  la  toreutique. 

Malgré  l'étendue  d'un  pareil  sujet ,  l'ou- 
vrage même,  dans  sa  dernière  édition,  n'a 
que  quatre-vingt-dix-huit  pages  :  aussi  n'est-il 
qu'une  introduction  à  la  science ,  une  suite 
des  préceptes  destinés  à  guider  les  disciples, 
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et  que  le  professeur  étend  ,  commente  et 
explique  dans  ses  leçons.  Cet  usage  de  donner 
de  pareils  éle'mens  à  ses  auditeurs  est  extrê- 
mement commode,  et  devrait  être  adopté 
dans  nos  écoles  :  c'est  sûrement  pour  le  suivre 
que  le  gouvernement  avait  proposé,  au  con- 
cours ,  divers  ouvrages  élémentaires  '. 

Le   professeur   Oberlin ,    de    Strasbourg, 
que  j'ai  des  occasions  si  fréquentes  de  citer 


1  La  première  édition  de  l'Archéologie  littéraire 
d'Ernesti  parut  en  1768.  Georges-Henri  Martini  en  a 
donné  en  1790,  après  la  mort  de  ee  célèbre  philo- 
logue, une  seconde  édition  à  laquelle  il  a  joint, 
comme  commentaire,  une  suite  d1  excursus  ou  de  dis- 
sertations ,  qui  forment  un  volume  deux  fois  plus  gros 
que  le  texte.  Il  a  réuni  ce  que  les  observations  les  plus 
modernes  lui  ont  fourni  pour  éclaircir ,  discuter,  aug- 
menter ou  rectifier  l'ouvrage  d'Ernesti  ;  il  y  a  d'excel- 
lentes choses  dans  ces  excursus;  mais  au  lieu  de  suivre 
l'ouvrage  d'Ernesti  dans  la  série  de  ses  propositions, 
d'adopter  sa  division  claire  et  méthodique  par  de  petits 
paragraphes,  Martini  a  accumulé  les  citations,  et  les 
a  confondues  avec  les  résultats  qu'il  en  tire,  ce  qui 
rend  son  ouvrage  obscur  et  difficile  à  lire. 

Malgré  son  peu  d'étendue,  cet  ouvrage  est  commode 
et  utile  pour  servir  de  guide  dans  l'étude  de  l'Archéo- 
logie ,  et  l'édition  de  Martini  est  la  meilleure. 
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dans  mes  cours,  a  donne  un  petit  Prodromus, 
ou  plutôt  un  tableau  synoptique  de  l'Archéo- 
graphie  à  la  lëte  de  son  ouvrage  intitulé: 
Orbis  Antiquus.  C'est  un  résumé  de  toute  la 
science  <  t  de  son  objet  en  dix  pages.  Ce 
tableau  ,  qui  lui  sert  d'introduction,  est  très- 
bien  fait;  on  y  reconnaît  la  manière  d'un 
savant  dont  la  tête  est  méthodique  ,  dont  les 
idées  sont  saines,  et  qui  est  parfaitement  le 
maitre  de  son  sujet. 

Le  même  professeur  a  publié  ce  Prodro- 
mus  en  français,  avec  un  peu  plus  d'étendue, 
dans  le  tome  premier  du  Magasin  encyclopé- 
dique. Ce  morceau  est  celui  qui  sert  de  pré- 
liminaire à  ses  cours.  Il  y  donne  un  précis 
des  objets  qui  font  l'étude  de  l'antiquaire, 
des  usages  et  de  futilité  de  l'Archéographie  , 
et  de  la  méthode  qu'il  faut  suivre  pour  l'étu- 
dier. 

L'introduction  que  je  publie  est  un  résu- 
mé de  ces  différens  ouvrages  et  de  beaucoup 
de  traités  particuliers.  Elle  peut  également 
servir  à  l'étude  de  l'Archéographie. 

J'ai  sous  les  yeux  un  cahier  écrit  sous  la 
dictée  du  célèbre  professeur  Hcyne,  par 
M.  Schmutz,  qui  m'a  fait  l'honneur  d'assister 
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à  mes  cours.  M.  Heyne  suit  également  la 
méthode  analytique,  quoique  dans  son  pro- 
gramme imprimé  il  ait  adopté  la  méthode 
chronologique,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt.  Après  quelques  idées  générales  sur 
Fart ,  il  passe  aux  différentes  parties  de  i1  Ar- 
chéographie, la  sculpture  et  ses  différentes 
divisions,  sur  lesquelles  il  s'étend  beaucoup, 
la  peinture  ,  la  gravure  en  pierres  fines  , 
l'architecture,  la  mosaïque  ,  les  vases  et  les, 
ustensiles. 

Le  célèbre  Busching  ,  si  connu  par  son 
excellente  géographie  ,  professait  aussi  l'anti- 
quité; il  avait  conçu  le  projet  d'Elémens 
d' Archéographie  divisés  par  sections,  d'a- 
près la  méthode  analytique.  Mais  il  n'a  publié 
que  deux  de  ces  traités  :  l'un  sur  la  sculpture, 
l'autre  sur  la  gravure  en  pierres  fines,  dont 
je  parlerai  dans  leur  temps. 

Archèograph ie    clt ron o logique. 

L'immortel  Winckelman  est  le  premier  qui 
ait  tenté  de  donner  une  Archéoffranhie  ciiro- 
nologique  dans  son  histoire  de  Fart,  ou  plu- 
tôt il  y  a  combiné  les  deux  méihodes,  celle 
analytique  et  la  méthode  chronologique. 
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Nous  n'avions  avant  que  l'histoire  des  Arts 
par  le  Monnier;  le  traité  de  la  peinture  des 
anciens  par  Dujon,  et  celui  de  la  peinture 
par  Durand  ;  il  a  conçu  le  grand  projet 
d'assigner  les  différentes  e'poques  de  l'art 
d'après  les  passages  des  auteurs  classiques  et 
la  considération  des  monumens. 

La  vie  de  cet  homme  immortel  a  e'te'  écrite 
par  Hubert  ,  son  premier  traducteur  ,  et 
se  trouve  à  la  tète  des  dernières  éditions  de 
l'histoire  de  l'art.  Iî  suffit  de  savoir  qu'il  était 
ne'  en  1717  à  Stendal  en  Allemagne.  Quoi- 
que son  père  ne  fût  qu'un  pauvre  cordon- 
nier, il  aida  autant  qu'il  le  put  le  goût  de  son 
fils  pour  l'étude  ;  mais  ses  moyens  auraient 
e'te'  impuissans,  si  quelques  hommes  de  let- 
tres ,  distinguant  les  talens  naissans  de 
Winckelman  ,  n'avaient  pas  favorise  les  pre- 
miers efforts  de  sa  jeunesse.  Le  goût  de 
l'antiquité'  devait  conduire  Winckelman  au 
goût  des  voyages  ;  il  passa  quelque  temps 
à  Berlin,  et  revint  dans  les  bras  de  son  esti- 
mable instituteur  Toppert,  recteur  du  col- 
le'ge  de  Stendal  ;  il  devint  le  coryphe'e  d'une 
de  ces  bandes  de  pauvres  écoliers  qui  chan- 
tent des  motets  en  procession  dans  les  rues; 
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la  petite  somme  que  ce  triste  métier  produi- 
sait,  fournissait  «à  ses   besoins  et  à  ceux  de 
son  vieux  père  infirme  et  retire'  à  l'hôpital  : 
ce  bon  fils  ne  l'abandonna  jamais.  Il  exista 
quelque  temps  à  Dresde,  à  Halle,  du  produit 
de  quelques  leçons  qu'il  donnait,  et  il  passait 
le  reste  de  son  temps  dans  les  bibliothèques; 
son  père  le  rappela,  et  il  quitta  ses  e'tudes 
les  plus  chères;  il  accourut  pour  lui  fermer 
les  yeux;  Winckelman,  sans  ressource,  s'a- 
dressa au  comte  de  Bunau.  historien  connu, 
ardent  protecteur  des  lettres,  et  célèbre  sur- 
tout par  l'immense  bibliothèque  qu'il  avait 
formée,  dont  Franck  nous  a  donné  un  si  pré- 
cieux    catalogue,    qui,    malheureusement, 
n'est  point  achevé.  Il  lui  demanda  une  place 
dans  cette  bibliothèque,  et  il  obtint  l'amitié 
du    Comte,    celle   du   savant    bibliothécaire 
Franck,   et  reprit   ses   études    favorites;  le 
voisinage  de  Dresde  fut  très-utile  à  Winckel- 
man;  il   eut    le   bonheur    d'y    trouver    des 
hommes  dont  il  sut  tirer  parti  :  Hagedorn, 
Oeser,  Lippert  et  principalement  le  profes- 
seur Heyne. 

Winckelman  aurait  vécu  heureux  au  mi- 
lieu   de  ces  trésors  et  d'une  si  intéressante 
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société;  mais  pouvait-il  l'être  sans  avoir  visité 
l'Italie  ?  C'était  l'objet  de  tous  ses  désirs  ;  et 
comme  son  culte  favori  était  celui  des  arts  , 
il  fit  facilement  abjuration  de  la  religion  pro- 
testante, pour  jouir  à  Rome  des  avantages 
offerts  aux  seuls  catholiques,  et  il  s'y  rendit 
après  avoir  publié  deux  petits  ouvrages  qui 
commencèrent  à  établir  sa  réputation  ;  le 
premier  est  intitulé  :  Réflexions  sur  l'imita- 
tion des  ouvrages  grecs  dans  la  peinture  et 
dans  la  sculpture  ;  le  second  a  pour  titre  : 
Eclaircissemens  au  sujet  des  reflexions  sur 
r imitation  des  ouvrages  grecs  dans  la  pein- 
ture et  dans  la  sculpture  ,  et  réponse  à  la. 
lettre  critique  sur  ces  reflexions. 

Winckelman  passa  ses  premières  années  à 
Rome,  à  voir,  à  examiner,  mais  sans  aucun 
plan  ;  ce  ne  fut  que  quelques  années  après 
qu'il  publia  sa  Description  de  Pierres  gravées 
de  Stosch ,  son  Histoire  de  l'art ,  son  Explica- 
tion des Monumens  inédits,  et  plusieurs  trai- 
tés séparés  que  j'aurai  soin  défaire  connaître. 

Winckelman  revint  en  Allemagne  ,  et 
voulut ,  malgré  les  instances  de  ses  amis  , 
retourner  en  Italie  ;  il  trouva ,  près  de  Trieste, 
un  Italien    nommé    Arrliangeli,  qui  sut  ga- 
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gner  su  confiance  en  affectant  un  grand 
amour  pour  les  arts  ;  Winckelman  lui  mon- 
tra !es  médailles  d'or  dont  la  cour  de  Vienne 
l'avait  gratifié,  et  lui  lit  voir  une  bourse  bien 
fournie;  ce  scélérat  avait  été  cuisinier  du 
comte  de  Cataldo  à  Vienne  ;  condamné  à 
mort  pour  plusieurs  crimes  ,  il  venait  d'obte- 
nir sa  grâce  et  sa  liberté  le  8  juin  de  Tan- 
née 1767  ;  Winckelman  était  occupé,  dans  sa 
chambre  de  l'auberge  de  Trieste,  à  tracer 
quelques  notes  pour  une  nouvelle  édition  de 
l'Histoire  de  l'Art.  Ce  monstre  l'interrompt, 
le  prie  de  lui  montrer  quelques  médailles  , 
et  pendant  que  Winckelman  est  occupe  à  ou- 
vrir sa  malle,  il  lui  jette  au  col  un  nœud 
coulant  pour  l'étrangler  :  Winckelman  se  dé- 
fend, mais  Archangeli  le  perce  de  plusieurs 
coups  de  couteau  ;  entendant  du  bruit  il  se 
sauve ,  le  laissant  baigné  dans  son  sang.  Trois 
jours  après  il  est  ramené  à  Trieste,  où  il  re- 
çoit le  châtiment  de  ses  forfaits  ;  mais  son 
supplice  ne  peut  rendre  à  la  vie  et  aux  arts 
l'infortuné  Winckelman. 

{Quoique  Winckelman  ait  mis  de  la  dureté 
dans  ses  jugemens,  il  a  eu  un  grand  nombre 
de  prosélytes;  à  l'exception  de  Klolz,  en  Aile- 
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magne,  de  Braeci  en  Italie,  de  Falconet  en 
France  et  de  Howe  en  Angleterre  ,  il  a  en 
peu  d'antagonistes.  Son  nom  même  a  été 
comme  l'objet  d'une  espèce  de  culte  parmi 
quelques  antiquaires.  Plusieurs  hommes  ont 
mieux  aimé  penser  qu'il  avait  tout  dit,  que 
de  chercher  si  d'autres  avaient  dit  d'une 
autre  manière,  et  s'il  y  avait  encore  quelque 
chose  à  dire;  l'autorité  de  son  nom  a  été 
telle  pour  quelques-uns  de  ses  fervens  ad- 
mirateurs, que  ses  jugemens  ont  été  regar- 
dés par  eux  comme  des  décisions.  C'est  cette 
prévention  ,  attachée  à  quelques  noms  célè- 
bres, qui  retarde  le  plus  les  progrès  des 
sciences.  Elle  empêche  les  sectateurs  d'en  ju- 
ger par  eux-mêmes,  tandis  que  rien  n'est  si 
dangereux  que  âejurcr  toujours  sur  la  parole 
du  maître.  Mais  combien  d'hommes  croient 
connaître  toute  l'antiquité  grecque  après 
avoir  lu  le  Voyage  d'Anacharsis  ;  combien 
d'autres  croient  savoir  tout  ce  qu'on  peut 
dire  sur  l'art  après  avoir  lu  Winckelman  ; 
combien  d'autres  répètent  les  noms  de  ces 
écrivains  célèbres,  sans  avoir  même  ni  lu 
ni  médité  leurs  écrits;  tandis  que  ces  résu- 
me--; sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  ini- 
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lier  dans  les  connaissances  de  l'antiquité  y. 
mais  ne  peuvent  suffire  a  celui  qui  veut  y 
pénétrer  plus  avant. 

Pour  juger  sainement  du  mérite  de  Winc- 
kelman, et  savoir  jusqu'à  quel  point  il  peut 
faire  autorite,  on  ne  saurait  choisir  un  meil- 
leur guide  que  M.  Heyne  dans  l'éloge  qu'il  a 
fait  de  son  illustre  ami.  Il  appre'cie  avec  au- 
tant d'impartialité  que  de  goût  ses  ouvrages  : 
il  tient  un  juste  milieu  entre  cet  engouement, 
suite  de  la  paresse  de  l'esprit  et  du  de'faut  de 
jugement,  et  cette  sévérité'  implacable  delà 
médiocrité  qui  s'attache  à  de'nigrer  les  pro- 
ductions du  génie.  Ainsi,  loin  que  toutes 
les  assertions  de  Winckelman  lui  paraissent 
des  vérités,  un  examen  scrupuleux  de  son 
Histoire  de  V  Art  lui  semble  le  premier  pas 
à  faire  dans  l'étude  de  l'antiquité. 

Le  portrait  de  Winckelman  avait  été  fait 
par  le  célèbre  Raphaël  Mengs  pour  un  il- 
lustre amateur  des  arts,  le  chevalier  d'Azara, 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  d'Espagne 
à  Rome.  Il  orne  la  traduction  complète  de 
ses  œuvres,  dont  les  deux  premiers  volumes 
ont  déjà  paru.  Les  arts  ont  reproduit  ses 
traits  de  différentes  manières  :  son  buste  est 
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place  à  Rome  à  la  rotonde,  avec  une  ins- 
cription qui  exprime  la  perle  que  les  arts 
ont  faite ,  et  les  regrets  de  ses  amis. 

D'Hancarville  a  mis  à  «côté  du  frontispice 
de  son  second  volume  des  vases  e'trusques , 
une  planche  à  la  mémoire  de  son  ami  ; 
elle  représente  un  Colombarium  ou  Tinté- 
rieur  d'un  tombeau ,  avec  une  inscription 
simple  et  dans  le  genre  antique  sur  le  sar- 
cophage. Ce  monument  est  figuré  à  la  fin  de 
la  vie  de  Winckelman ,  en  tête  du  premier 
volume  de  ses  œuvres  complètes. 

Après  avoir  fait  connaître  les  principaux 
faits  de  la  vie  de  Winckelman  ,  je  dois  don- 
ner un  court  extrait  de  son  ouvrage  sur  PAr- 
chéographie  chronologique  de  son  Histoire 
de  TArt. 

La  première  édition  de  l'Histoire  de  l'Art 
parut  en  1764.  Il  y  en  a  eu  depuis  diverses 
éditions  revues  ,  corrigées  et  augmentées 
par  Fauteur  ;  la  dernière  est  celle  de  Vienne 
en   1776. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues,  et  accompagné,  par  quelques-uns 
des  éditeurs,  tel  que  Carlo  Fea  ,  dans  sa  tra- 
duction italienne,  de  savane  commentaires. 
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Beaucoup  d'antiquaires  ce'lèbres,  tels  que 
Lessïhg,  Siïlzer,  Heyne,  ayant  discuté  et 
corrigé  plusieurs  assertions  de  cette  histoire, 
les  derniers  commentateurs  ont  eu  soin  de 
consigner  ces  diverses  observations  dans 
Ictus  notes. 

M.  Hubert  traduisit  d'abord  cet  ouvrage 
en  deux  volumes  in-8°,  puis  en  trois  petits 
volumes  in-/}0.  M.  Jansen  a  entrepris  une 
traduction  complète  de  Winclcelman.  Il  a 
résumé  tout  ce  oui  a  été  écrit' sûr  l'Histoire- 

1 

de  l'Art,  ccqni  rend  son  entreprise  très-Utile; 

il  est  à  regretter  seulement  que  les  correc- 
teurs aient  laissé  passer  une  si  grande  quan- 
tité de  fautes  d'impression. 

Celte  éclilion  est  cependant  la  meilleure, 
la  plus  complète,  et  celle  qu'il  faut  suivre. 

Wïnckelman  a  annoncé  lui-même  l'objet 
de  son  ouvrage  dans  sa  préface.  Son  but,  en 
traitant  de  l'Histoire  de  l'Art,  est  de  donner 
un  système  de  l'art  même.  Il  remonte  jusqu'à 
son  origine  chez  les  différentes  nations  ;  il 
en  suit  les  progrès  cl  les  variations  jusqu'à 
sa  perfection;  il  en  marque  la  décadence  et. 
la  chute  jusqu'à  son  extinction.  Pour  suivre 
ce  plan,  il  discute  particulièrement  l'art  chez 
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les  Egyptiens  et  chez  les  Étrusques  ;  il  traite 
spécialement  de  l'art  chez  les  Grecs  comme 
faisant  l'objet  de  tout  l'ouvrage;  il  passe  de-là 
à  l'histoire  de  l'art  dans  le  sens  le  plus  strict. 
C'est  l'histoire  du  sort  qu'il  a  éprouvé  relative- 
ment aux différen tes  circonstances, principa- 
lement chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  ;  il 
donne  peu  de  notices  historiques  sur  les 
artistes,  mais^i  indique  avec  soin  les  monu- 
mens  de  l'arf^ 

Heyne,  dans  ses  Cours,  suit  tantôt  la  mé- 
thode analytique,  et  tantôt  la  méthode  chro- 
nologique à  laquelle  il  combine  la  pre- 
mière ,  ainsi  qu'il  paraît  par  de  très-courts 
élémens  qu'il  a  fait  imprimer  pour  guider 
ses  disciples  dans  leurs  études  et  dans  leurs 
recherches.  Ces  éîémens  offrent  le  tableau 
des  idées  dont  il  donne  le  développement 
dans  son  Cours. 

Il  commence  par  quelques  notions  géné- 
rales sur  l'art  ,  puis  il  en  trace  l'histoire 
générale  en  indiquant  avec  soin  ses  diffé- 
rentes époques  ;  c'est  l'objet  de  la  méthode 
chronologique.  Revenant  ensuite  à  la  mé- 
thode analytique  ,  il  traite  en  particulier  de 
la  sculpture  ,  de  la  gravure  et  de  la  peinture. 
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Il  ne  dit  rien  ,  dans  ces  élémens,  de  l'archi- 
tecture, de  la  mosaïque  ni  de  la  numisma- 
tique, dont  il  s'occupe  cependant  quelque- 
fois ,  ainsi  que  cela  est  prouve'  par  le  cahier 
écrit  sous  sa  dicte'e  ,  que  nous  avons  devant 
les  yeux  '. 

J'ai  déjà  parlé  des  services  que  le  géo- 
graphe Busching  a  rendus  à  l'Archéogra- 
phie  ,  et  de  ses  Traités  analytiques;  il  a 
publié  aussi  ,  en  1781  ,  un  traité  général  et 
chronologique  sous  ce  titre  :  Esquisse  d'une 
Histoire  des  Beaux- Arts  2. 

Winckelman  ,  dans  son  HistoiVe  de  l'Art , 
cherche  à  réduire,  d'après  les  faits  de  cette 
histoire,  l'artà  un  système  :  Busching  se  borne, 
dans  ce  traité,  à  tracer  pour  ses  disciples  une 
histoire  chronologique  des  beaux-arts ,  non- 
seulement  chez,  les  anciens,  mais  continuée 
jusqu'à  nos  jours;  il  ne  donne  que  de  simples 
notices  accompagnées  de  nombreuses  cita- 
tions des  ouvrages  qui  peuvent  procurer  de 
plus  amples  éclaircissemens. 

'  Aufansgrunde  fur  Archœologie. 

2  Kntwurff  einer  Geschichte  de  Zeichnendcn  Schoncr 
Kunste,  con  D.  Ant.  Frid.  Busching.  Hamburg,  1781, 
in  -8°. 
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Un  ouvrage  trop  peu  connu  sur  l'Archéo- 
graphie  chronologique  ,  et  que  je  ne  dois  pas 
passer  sous  silence  ,  est  celui  d'Hancarville  , 
Français  célèbre  par  ses  aventures  extraor- 
dinaires et  par  son  goût  pour  les  arts  et  les 
antiquités  ,  éditeur  de  la  collection  des  vases 
étrusques  du  comte  Antoine  Hamilton,  et  ac- 
tuellement résident  en  Toscane. 

Cet  ouvrage ,  vraiment  original,  est  inti- 
tulé :  Recherches  sur  l'origine,  l'esprit  et  le 
progrès  des  arts  dans  la  Grèce,  sur  leur 
connexion  avec  les  arts  et  la  religion  des  plus 
anciens  peuples  connus ,  et  sur  les  monwnens 
antiques  de  l'Inde ,  de  la  Perse ,  du  reste  de 
l'Asie ,  de  l'Europe  et  de  V Egypte,  en  trois 
volumes  in-4°,  imprimés  à  Londres  en  i  j85  , 
et  dont  très-peu  d'exemplaires  ont  été  ré- 
pandus en  France. 

L'auteur  s'attache  principalement  à  re- 
chercher la  première  forme  de  chacun  des 
objets  figurés  par  les  différens  peuples  en 
comparant  leurs  monumens  ;  il  y  reconnaît 
un  type  primitif,  comme  les  élymologistes 
trouvent  un  son  primitif  en  anatomisant  les 
mots  des  différentes  langues;  il  recherche 
ensuite  ,  d'après  celle  ressemblance  dans  les 
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formes  primitives  ,  quel  peut  avoir  été 
le  peuple  chez  lequel  ces  formes  ont  été 
ainsi  représentées  :  selon  lui ,  ce  peuple  est 
le  peuple  perdu,  à  la  connaissance  duquel 
des  philosophes  et  des  physiciens ,  princi- 
palement le  savant  et  malheureux  Bailîy  , 
ont  cherché  à  arriver  par  une  autre  route. 
D'Hancarville  ne  se  contente  pas  de  la  con- 
formité des  monumens  ;  il  s'appuie  aussi  sur 
celle  des  coutumes  et  sur  les  sons  primitifs 
des  langues.  On  ne  peut  disconvenir  que  ses 
explications  ne  soient  souvent  plus  singu- 
lières que  solides  ;  que  ses  étymologïes  ne 
soient,  pour  la  plupart,  un  peu  forcées;  que 
l'accumulation  des  preuves  qui  ,  souvent  , 
ne  sont  que  des  pétitions  de  principe,  ne 
soit  fatigante  ;  mais  il  y  a,  dans  cet  ouvrage, 
une  érudition  vaste,  beaucoup  d'originalité 
et  des  choses  très-ingénieuses,  particulière- 
ment celle  sur  la  bélemnite  ou  pierre  de 
foudre  ,  sur  la  conformité  du  culte  du  bœuf 
et  de  celui  du  serpent. 

Cet  ouvrage  est  accompagné  de  beaucoup 
de  planches  ,  et  très-rare  en  France.  L'auteur 
du  Monthlf  Review;  M.  Maty ,  homme  de 
lettres   distingué  ,   s'étant  permis  d'en  faire 
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une  cri  tique  un  peu  rigoureuse,  d'Hancarville 
a  compose'  une  réfutation  qui  forme  un  troi- 
sième volume. 

Le  défaut  de  tabie  rend  l'usage  de  ce  livre 
fort  incommode. 

François  Dujon  ,  connu  sous  le  nom  de 
Franciscus  Junius,  à  la  suite  de  son  Histoire 
de  la  peinture  des  anciens  ,  a  donne'  un  ca- 
talogue alphabétique  des  sculpteurs ,  gra- 
veurs ,  ciseleurs ,  architectes  grecs  et  ro- 
mains ;  mais  cet  écrit  a  plus  de  rapport  à 
Fhistoire  des  artistes  qu'à  celle  des  arts. 

Le  professeur  Christ,  à  Leipsick,  a  aussi 
publié  en  1776  des  élémens  d'Archéologie  , 
.sous  le  titre  cl' 'Observations  sur  la  Littérature 
et  les  Arts.  L'ouvrage  d'Eschenburg,  inîi- 
tule  :  Littérature  classique,  paraît  être  aussi 
du  même  genre  ,  mais  je  ne  puis  faire  con- 
naître ces  ouvrages  que  je  n'ai  pas  encore  pu 
me  procurer. 

•    Archéographie  géographique. 

Nous  avons  beaucoup  de  descriptions  des 
monumens  d\m  seul  pays ,  tels  que  Rome 
antique,  les  antiquités  de  la  Grèce  ,  la  Sicilia 
aniiqua,  les  divers  voyages  de  Grèce  ,  d1!- 
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talie,  de  Sicile,  etc.  ;  tuais  le  seul  traite'  gê- 
nerai d'Archéographie  géographique  que  je 
connaisse,  est  celui  de  mon  estimable  ami 
le  professeur  Oberlin,  que  j'ai  déjà  eu  occa- 
sion de  citer. 

Après  l'introduction  dont  j'ai  de'jà  parle, 
le  professeur  Oberlin  donne  une  division 
géographiquedu  monde  ancien;  il  commence 
par  l'Espagne,  et  de'crit  ensuite  la  Gaule,  la 
Bretagne,  la  Germanie,  puis  l'Italie,  la 
Grèce;  et  enfin  l'Asie-Mineure,  la  Syrie, 
la  Palestine,  la  Perse,  l'Egypte  et  la  Lybie. 
Les  noms  géographiques  modernes  sont  tou- 
jours opposés  aux  noms  anciens.  Il  se  borne 
à  une  simple  indication  des  monumens  de 
toute  espèce  que  peut  offrir  chaque  contrée, 
et  cite  seulement  Fauteur  où  on  en  peut 
trouver  l'explication.  L'ouvrage  est  terminé 
par  une  table  géographique  très-ample,  et 
par  une  table  des  auteurs  cités  que  l'on  peut 
regarder  comme  une  bibliothèque  archéo- 
logique. 

Le  professeur  Oberlin  se  propose  de  tra- 
dufre  lui-même  cet  ouvrage  en  français,  en 
donnant  à  chaque  article  plus  de  développe- 
ment.  S'il  en    dilfère  la    publication  ,    c'est 
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pour  ne  rien  omettre  d'important,  et  parce 
qu'il  lui  manque  encore  quelques  éclaircis- 
semens  que  son  exactitude  ne  lui  permet  pas 
de  négliger.  Ce  livre  sera  vraiment  utile  , 
et  même  de  la  dernière  importance  pour 
l'étude  de  l'Archéologie. 

Archéographie  alphabétique. 

Le  meilleur  lexique  d'Archéographie  est 
sans  contredit  celui  de  Sulzer ,  intitulé 
Théorie,  générale,  des  Beaux-Arts  '.  Les  ar- 
ticles sont  courts,  précis,  mais  tracés  de 
main  de  maître.  Il  est  cependant  facile  de 
s'apercevoir,  à  la  différence  du  style  et  même 
des  idées,  que  tous  les  articles  ne  sont  pas  de 
lui.  Quelques-uns  des  siens  ont  été  traduits 
dans  les  supplémens  de  la  première  Ency- 
clopédie ,  et  se  retrouvent  dans  les  diction- 
naires des  Beaux  -  Arts  de  l'Encyclopédie 
méthodique  ,  où  il  y  en  a  aussi  de  très-bons 
qui  sont  particuliers  à  M.  Lévesque  .  chargé 
de  celte  partie. 

La  dernière  et  la  meilleure  édition  de  l'ou- 
vrage de  Sulzer  est  celle  de  1792,  à  Lcipsick; 

'   Allegcmeinr  Théorie  of  Kuns t. 
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ce  qui  la  rend  encore  plus  précieuse,  c'est 
le  soin  que  l'éditeur  a  pris  d'indiquer  à  la 
fin  de  chaque  article  lous  les  ouvrages  , 
quelque  nombreux  qu'ils  soient,  et  dans 
quelque  langue  qu'ils  aient  été  écrits  ,  ou 
dans  lesquels  on  peut  trouver  des  rensci- 
gnemens  sur  le  même  sujet. 

On  trouve  encore  quelques  détails  sur  l'Ar- 
ehéographie  dans  la  partie  des  antiquités  de 
^Encyclopédie  méthodique  ,  rédigée  par 
M.  Mongez. 

Le  Dictionnaire  des  Beaux-Arts  de  La- 
combe  ne  donne  que  des  idées  inexactes 
et  superficielles. 

Lessino-,  enlisant  l'ouvrage  de  Winekel- 
man  ,  avait  fait  plusieurs  remarques  rela- 
tives aux  arts.  Ces  notes  ont  été  recueillies 
après  sa  mort  sous  le  titre  de  Collectanea  zur 
Litteratur.  Il  y  en  a  de  curieuses  ;  mais  la 
plupart  sont  peu  importantes  ,  et  leur  en- 
semble n'offre  rien  de  complet. 

Plan  d'un  système  archéogravhiquc. 

La  plupart  des  traités  que  j'ai  indiqués 
sont  écrits  en  allemand,  quelques-uns  en 
latin.  On  ne  compte  parmi. les  traités  analy- 
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tiques  français  que  Pouvrage  de  Baudelot 
Dairvaî,  et  la  petite  introduction  d'Oberlin 
împriniée  dans  le  Magasin  ;  dans  le  nombre 
des  ouvrages  chronologiques,  celui  de  d'Han- 
carville  a  été  composé  en  français ,  et  celui 
de  Winckelman  a  e'té  traduit  en  cette  langue. 

Malgré  les  lumières  que  divers  écrits  ont 
répandues  sur rArchéographic,ilnous  man- 
que encore  un  ouvrage  qui  serait  très-es- 
sentiel. Les  monumens  de  Part  sont  dispersés 
dans  les  palais  et  dans  les  maisons  de  plai- 
sance des  diftérens  États  de  l'Europe  ,  et  on 
est  obligé  d'en  chercher  la  description  dans 
une  infinité  d'ouvrages  ;  il  nous  faudrait 
donc  une  notice,  un  répertoire  de  tous  les 
monumens  de  Fart  encore  subsistans ,- et 
voici  comment  un  pareil  ouvrage  devrait 
être  rédigé. 

Il  serait  à  désirer  que  celui  qui  l'entre- 
prendrait adoptât  à  peu  près  le  système  ou 
la  méthode  d'arrangement  des  naturalistes. 
Il  classerait  d'abord  tous  les  monumens  dans 
l'ordre  analytique  ;  il  donnerait  sur  chacun 
d'eux  une  très-courte  notice  historique  et 
littéraire,  et  le  jugement  qui  en  aurait  été 
porté  ;  il  placerait  après  une  synonymie  chro- 
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nologique  qui  ferait  aisément  remonter  jus- 
qu'à celui  qui  aurait  le  premier  fait  connaî- 
tre le  monument.  Celte  synonymie  offrirait 
la  citation  de  tous  les  ouvrages  où  le  monu- 
ment est  décrit  ou  figure*,  avec  un  court 
jugementsur  la  fidélité  de  Ja  représentation  : 
la  notice  serait  terminée  par  l'indication  du 
lieu  où  le  monument  se  trouve.  Cet  ouvrage 
contiendrait  sûrement  beaucoup  d'erreurs 
d'abord  inévitables  ;  mais  il  s^rnéliorerait  en- 
suite par  les  critiques,  et  s'augmenterait  suc- 
cessivement de  tout  ce  qui  serait  découvert. 

Un  semblable  travail  serait  au-dessus  des 
forces  d'un  seul  homme  ,  à  moins  qu'il  n'eût 
le  génie  et  l'activité  de  l'immortel  Linnœus  ; 
car,  s'il  était  doué  des  mêmes  avantages,  il 
ne  serait  pas  plus  effrayé  de  la  rédaction 
d'un  pareil  catalogue  que  ce  grand  natura- 
liste ne  l'a  été  de  présenter,  avec  les  mêmes 
détails,  le  tableau  systématique  de  toutes  les 
substances  qui  existent  dans  la  nature. 

Cet  ouvrage  pourrait,  d'ailleurs,  s'exé- 
cuter par  parties  ,  de  même  que  dans  l'his- 
toire naturelle  ;  l'un  donne  un  système  des 
végétaux,  un  autre  des  insectes,  un  autre 
des  mammifères  :  de  même  dans  la  science 


qui  nous  occupe  un  archéographe  pourrai; 
publier  un  système  d'arrangement  des  sta- 
tues,  un  autre  des  pierres  gravées,  oie.  , 
etc.  *. 

Mu  sèograp  h  es . 

Après  avoir  traite*  des  livres  élémentaires 
sur  l'Archéologie ,  1  ne  me  reste  plus  qu'à 
indiquer  les  ouvrages  dans  lesquels  on  peut 
encore  trouver  des  notions  générales. 

Tout  ce  qui  frappait  l'imagination  vive 
des  Grecs  leur  paraissait  venir  des  dieux  ou 
devoir  leur  être  consacre  ;  ainsi  tous  les  ob- 
jets susceptibles  de  transport  étaient  sus- 
pendus dans  leurs  temples  ;  les  pilotes  et 
les  marchands  qui  revenaient  de  longs 
voyages  avaient  aussi  la  coutume  d'offrir 
aux  dieux  les  productions  les  plus  précieuses 
ou  les  plus  singulières  des  pays  qu'ils  avaient 
parcourus.  Ces  offrandes  ornaient  les  tem- 
ples qui  peuvent  ainsi  être  regardés  comme 
les  premiers  cabinets  d'histoire  naturelle  et 
de  curiosités  de  toute  espèce.  On  est  étonné 
de  la  richesse  des  présens  envoyés  à  Delphes 
par   Crésus  et  par   d'autres  princes  ;  et  ces 

1  Hcyne  ,  Eloge  de  Winckelman. 
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lieux  sacre'?  se  remplissaient  ainsi  de  statues, 
de  tableaux ,  de  vases  et  de  meubles  pré- 
cieux :  outre  cela  ,  on  y  conservait  encore 
dans  un  endroit  saint  des  bijoux  sacrés,  tels 
que  l'arche  d'alliance,  le  chandelier  à  sept 
branches  chez,  les  Juifs,  la  grande  corne 
d'abondance  en  or  placée  par  Auguste  dans 
le  temple  de  la  fortune  ,  à  Rome,  etc. 

Les  objets  de  l'art  ornaient  également  les 
palais  des  princes  et  ceux  des  hommes  riches 
et  puissaus.  Après  le  triomphe  de  Mummius 
ce  goût  devint  une  passion  à  Home.  Nous 
verrons,  en  traitant  des  statues,  jusqu'où 
Lucuîlus  cl  d'autres  Romains  portèrent  à  cet 
égard  leur  profusion.  Ce  goût  pour  les  ou- 
vrages de  l'art  fut  ce  qui  excita  Verres  à  tant 
de  rapines,  et  INonius  aima  mieux  mourir  que 
de  céder  à  Antoine  une  opale  qu'il  chérissait; 
Néron  aimait  ses  vases  Murrhins  jusqu'au 
point  de  les  pleurer.  On  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  les  ruines  de  la  maison  de  plai- 
sance d'Adrien  les  plus  précieux  restes  de 
l'antiquité.  Ce  prince  y  avait  rassemblé  tout 
ce  qu'il  trouvait  digne  de  sa  curiosité. 

Après  la  renaissance  des  lettres,  dès  que  le 
goût  des  antiquités  eut   commencé  à  se  ré- 


mn  sror.RAPnr.s.  $5 

pandre,  les  princes  et  les  particuliers  même 
cherchèrent  à  former  des  cabinets. 

Raphaël  et  Michel- Ange  recueillirent  un 
grand  nombre  d'antiques.  Les  Me'dicis  en- 
voyèrent des  savans  dans  diverses  contrées 
du  globe,  et  c'est  ainsi  qu'ils  fondèrent  le  su- 
perbe Muséum  de  Florence.  Peircsc  rassem- 
bla partout  des  antiques  ,  des  moules  et  des 
empreintes.  François  1er  prit  des  Me'dicis  le 
goût  des  pierres  gravées  ;  mais  ce  fut  (mar- 
ies IX  qui  de'signa  le  premier  dans  le  Louvre 
une  salle  pour  y  réunir  les  antiques  qui,  à 
la  suite  des  troubles  civils,  furent  .bientôt 
disperse's.  Henri  IV,  possesseur  tranquille  du 
royaume,  profita  de  la  paix  pour  rétablir 
cette  collection  ,  et  il  chargea  de  ce  soin 
Bagaris,  gentilhomme  provençal ,  qui  avait 
des  connaissances  étendues  dans  celte  partie. 
Cette  collection  fut  négligée  sous  Louis  XIII , 
mais  Louis  XIV  lui  donna  une  attention  par- 
ticulière ;  Gaston  d'Orléans  y  réunit  la  sienne, 
et  elle  fut  placée  près  de  laBibliothèquc  royale, 
afin  que  les  savans  qui  en  avaient  la  garde 
pussent  y  trouver  tous  les  secours  littéraires 
dont  ils  avaient  besoin.  Depuis  cette  époque, 
plusieurs  Collections  particulières  y  ont  été 
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réunies  par  ïes  soins  de  Boze  et  du  savant 
auteur  du  Voyage  d'Anacha7,sis,'Yi\Tcvwfc\^:*  v, 
aussi  recommandabie  par  l'aménité  et  la 
grâce  de  son  esprit ,  et  par  ia  probité  qui  fai- 
sait la  base  de  son  caractère  ,  que  par  l'im- 
mensité de  son  érudition. 

Les  pierres  gravées  et  les  médailles  ne  sont 
qu'une  partie  de  cette  précieuse  collection. 
Le  reste  est  entassé  dans  un  vaste  grenier , 
faute  d'un  emplacement  commode  ,  et  ne 
peut  être  offert  à  la  curiosité  publique.  Ce- 
pendant le  gouvernement  ,  d'après  mes 
instances  réitérées  ,  et  sur  le  rapport  de 
Rabaud-Pommier ,  a  rendu  le  20  prairial 
un  décret  pour  exposer  ces  richesses  dans 
des  salles  qui  vont  être  préparées  ;  les  tra- 
vaux ,  quelque  temps  suspendus  par  l'effet 
des  circonstances,  vont  être  repris  ,  et  nous 
pourrons  offrir  bientôt  au  public  une  collec- 
tion vraiment  digne  de  sa  curiosité.  Les  ca- 
binets de  Sainte-Geneviève ,  des  Petits- 
Pères ,  les  antiques  épars  au  Garde-Meuble 
et  dans  les  dépôts  nationaux  y  seront  réunis; 
tout  y  sera  disposé  selon  Ja  méthode  analy- 
tique et  la  méthode  chronologique  combi- 
nées, et  ehaque  pièce  sera  décrite  et  étiquetée. 
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Nous  devons  cependant  regretter  la  perte 
du  beau  cabinet  de  l'abbaye  Saint-Germain, 
incendié  avec  sa  précieuse  bibliothèque  dans 
le  cours  du  mois  de  fructidor  de  Tan  III ,  et 
dans  laquelle  se  trouvaient  plusieurs  des 
pièces  décrites  par  Montfaucon  dans  son  An- 
tiquité expliquée. 

Les  savans  qui  nous  ont  donné  des  des- 
criptions des  Muséum  se  nomment  muséo- 
graphes. 

Leurs  traités  sont  généraux  ou  particuliers 
selon  le  genre  des  collections  qu'ils  ont  dé- 
crites. Nous  verrons  ,  en  parlant  de  chaque 
classe  des  monumens  ,  les  ouvrages  des  mu- 
séographes  spéciaux  :  nous  ne  devons  ici 
traiter  que  de  ceux  qui  ont  donné  des  des- 
criptions des  cabinets  qui  renfermaient  des 
collections  générales. 

Les  principaux  de  ces  muséogra plies 
sont  Gori,  qui  a  donné  la  description  du 
Musée  de  Florence  :  l'ouvrage  intitulé 
Galerie  de  Florence,  que  l'on  publie  au- 
jourd'hui ,  peut  en  être  regardé  comme 
une  continuation  ; 

Visconti ,  auteur  du  Muséum  Pio-Clcmcn- 
fi  nu  ni  ; 
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Molract,  à  qui  nous  devons  la  Description 
du  cabinet  de  Sainte-Geneviève  ; 

Oberlin  ,  qui,  dans  son  Muséum  Schoepfli- 
/lùt/ium,  a  donne'  la  Description  du  cabinet 
lègue  à  la  viiie  de  Strasbourg  par  le  célèbre 
Schoepflin. 

-Sous  aurons  occasion  de  citer  souvent  ces 
ouvrages  et  quelques  autres. 

Collecteurs. 

On  appelle  collecteurs  ceux  qui  ontre'uni 
en  un  corps  des  monumens  divers  tendant 
ordinairement  au  même  but,  tel  queFicoroni 
les  masques  scèniques  ,  Passeri ,  les  lampes 
antiques  ,  ou  sur  divers  sujets ,  comme  Caylus 
dans  son  Recueil. 

Ces  savans  ont  décrit  et  figure  les  pièces 
qui  ornaient  les  cabinets  de  différens  parti- 
culiers :  mais  ces  objets  y  ont  été  souvent 
déposés  par  des  hommes  qui  ont  bravé  les 
dangers  attachés  aux  excursions  lointaines 
pour  la  recherche  des  monumens  antiques. 

Ceux  qui  ont  entrepris  les  premiers  des 
voyages  de  long  cours  n'ont  guère  eu  pour 
but  que  la  cupidité  des  richesses  et  l'ambition 
des  conquêtes.  Ils  rapportaient  presque  tou- 
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jours  quelqu'une  des  choses  qui  les  avaient 
le  plus  frappes;  mais  aucun  ne  s'ëtajt  pro- 
pose ,  pour  unique  but ,  la  recherche  et 
l'observation  des  objets  de  fart. 

Après  la  renaissance  des  lettres,  ils  bra- 
vèrent les  fatigues  et  les  dangers  des  longues 
navigations  pour  ajouter  aux  connaissances 
acquises  des  connaissances  nouvelles.  Les 
plus  ardens'de  ces  voyageurs  ont  ëte'  les  na- 
turalistes et  les  antiquaires.  Cette  passion  , 
chez  ces  deux  classes  de  savans  ,  est  ordinai- 
rement extrême  ;  ils  sont  avides  de  s'ins- 
truire comme  d'autres  sont  avides  de  s'enri- 
chir; aucune  incommodité'  ne  les  retient, 
aucun  désagrément  ne  les  rebute ,  aucun 
péril  ne  les  arrête  ;  on  ferait  une  longue  lé- 
gende des  hommes  qui  ont  éprouvé  mille 
maux  et  même  souffert  la  mort  pour  ces  deux 
sciences.  Comme  la  guerre,  l'Archéologie  a 
ses  héros;  comme  la  religion,  elle  a  aussi 
ses  martyrs.  Quels  tourmens  n'ont  pas  éprou- 
vés plusieurs  des  savans  qui  ont  voulu  visiter 
l'Egypte  et  l'anciene  Grèce  pour  en  observer 
les  monumens  ?  IS'a-t-on  pas  vu  le  célèbre 
Vaillant  fait  prisonnier  par  les  Algériens  , 
subir,  pendant  plusieurs  mois,  un  rigoureux 
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esclavage?  Il  part  enfin  pour  la  France  avec 
une  vingtaine  de  médailles  d'or  des  plus  pré- 
cieuses et  inédites  qu'il  avait  conservées  ; 
niais,  au  milieu  de  la  traversée,  un  nouveau 
dansrer  menace  sa  liberté  :  un  corsaire  est 
encore  sur  le  point  de  s'emparer  de  son  bâ- 
timent. Vaillant,  insensible  à  sa  propre  si- 
tuation ,  ne  parait  craindre  que  la  perte  de 
ses  médailles;  et  ne  sachant  quel  parti  pren- 
dre, il  les  avale.  Cependant  une  tempête 
sépare  le  corsaire  de  son  bâtiment,  il  se  sauve , 
lui  cinquième  ,  sur  les  terres  de  France  dans 
un  esquif  :  alors  il  connaît  son  danger  ;  iî 
s'adresse  à  des  hommes  de  Fart  qui  ne  sont 
point  d'accord  sur  le  remède  qui  lui  con- 
vient. Mais  pendant  leur  indécision  ,  la 
nature,  plus  puissante,  rend  à  Vaillant  ses 
médailles  et  le  tire  d'inquiétude.  Que  fait 
notre  antiquaire  ?  A  peine  a-t-il  publié  ces 
nouvelles  richesses,  qu'il  repart  pour  visiter 
l'Egypte  et  la  Perse. 

Je  pourrais  multiplier  les  citations  d'exem- 
ples semblables;  mais  celui-là  suffit  pour 
démontrer  l'incroyable  avidité  des  connais- 
sances dans  les  antiquaires  voyageurs. 

Les  voyages  les  plus  célèbres  publiés   sur 
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les  antiquités  sont  ceux  de  Chardin  et  de 
Pockoke  en  Perse  ,  de  Nieburh  en  Arabie , 
de  Norden  en  Egypte,  de  Leroi,  de  Sluart 
et  de  Choiseul-Goufîier  en  Grèce  ,  de  Saint- 
Non  en  Italie,  etG. ,  etc. 

On  peut  trouver  Findication  de  presque 
tous  les  voyages  dans  le  Magasin  des  Voyages 
de  Struve  et  dans  le  catalogue  de  )a  biblio- 
thèque de  M.  de  Courtanvaux. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  ico- 
nographes ,  des  monographes  et  des  mé- 
langes. 

Iconographes ,  monographes ,  mélanges. 

Les  iconographes  sont  ceux  qui  ont  pu- 
blie' des  figures  de  monumens  ,  mais  sans  une 
explication  détaillée. 

Les  monographes  sont  ceux  qui  ont  écrit 
des  petits  traités  séparés  sur  quelques  mo- 
numens  :  la  description  de  Pagaie  de  Tibère 
par  Albert  Rubens ,  celle  du  cachet  de  Michel- 
Ange  par  Baudelot  Dairval;  celle  que  j7ai 
donnée  dans  un  des  numéros  du  Magasin 
encyclopédique ,  sur  une  gravure  repré- 
sentant Diana  Lovhia.  sont  des  monoffra- 
phies. 
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Les  mélanges  sont  des  recueils  sur  différend 
sujets  d'antiquités  :  les  premiers  de  ces  re- 
cueils sont  les  grandes  collections  académi- 
ques ,  dont  les  principales  ,  pour  les  anti- 
quités, sont  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  ,  monument  littéraire  dont  la 
France  pourra  à  jamais  se  glorifier;  les  -Mé- 
moires de  l'Académie  de  Cortone  ;  ceux  de 
la  Société'  des  Antiquaires  de  Londres;  ceux 
de  la  Société'  de  Gottingue  ,  etc. 

Telle  est  l'idée  générale  qu'on  peut  se  for- 
mer d'une  bibliothèque  archéologique  :  nous 
en  connaîtrons  les  détails  à  mesure  que  nous 
pénétrerons  plus  avant  dans  les  différentes 
parties  de  la  science. 

Ce  qui  a  rapport  à  chacune  des  différentes 
classes  de  l'Archéologie  se  trouvera  dans  les. 
instructions  élémentaires  que  je  publierai 
successivement  pour  la  facilité  de  ceux  qui 
voudront  suivre  les  cours  que  je  me  propose 
de  faire. 
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L'art  de  graver  des  images  sur  des  pierres 
dures  à  l'aide  d'instrumens  particuliers  se 
nomme  glyptique  '. 

Il  a  suffi  de  tracer  des  traits  sur  des  pierres 
tendres  pour  faire  naître  l'idée  d'en  former  de 
plus  durables  sur  des  pierres  qui  offrissent 
plus  de  résistance.  Les  inscriptions  lapidaires 
peuvent  donc  être  regardées  comme  la  pre- 
mière origine  des  pierres  gravées. 

L'application  de  l'art  de  la  gravure  à  celui 
de  tirer  des  empreintes  a  dû  nécessairement 
conduire  à  l'idée  du  monnayage.  On  a  gravé 
alors  sur  du  cuivre  ou  du  fer  bien  trempé, 
ah'n  de  laisser  un  relief  sur  des  métaux  plus 
ductiles.  La  gravure  a  donc  précédé  le  mon- 
nayage. 

1  Ce  mot  est  dérive  de  y?>»<puv,  graver;  on  dit  glyp- 
tique  oomme  on  dit  optique  f  mécanique  j physique , 
etc. 
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Les  pierres  gravées  étant  devenues  un 
objet  d'ornement,  les  grands  artistes  se  sont 
appliqués  à  la  glyptique;  les  amateurs  ont 
fait  réduire  sur  des  pierres  dures  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  : 
on  v  a  représente  les  objets  du  culte  et  tout 
ce  qui  e'tait  susceptible  d'imitation.  Le  nom- 
bre des  pierres  gravées  est  devenu  considé- 
rable ,  et  leur  connaissance  est  aujourd'hui 
une  élude  intéressante  sous  le  rapport  de 
Part,  et  curieuse  sous  celui  de  l'érudition. 

Cette  étude  est  d'autant  plus  agréable  que 
ces  monumens  sont  ceux  que  l'on  rencontre 
le  plus  souvent  dans  le  monde.  Il  faut  visiter 
les  musées  pour  voir  des  marbres ,  des 
bronzes  et  des  statues  ;  il  faut  examiner  les 
médaillers  pour  voir  des  médailles  ;  mais  on 
trouve  chaque  jour,,  dans  la  société,  des  per- 
sonnes qui  portent  en  bagues  ou  eu  cachet 
des  pierres  antiques.  Il  est  intéressant  d'ap- 
prendre à  les  connaître  et  a  les  expliquer. 

'  Traites  généraux  sur  les  pierres  gravées. 

La  connaissance  des  pierres  gravées  se 
nomme   gljptographie  ,   c'est-à-dire   des- 
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cription  des   gravures  en    pierres   fines  '. 

On  a  compose  un  très  -  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  pierres  gravées;  mais  il 
y  a  peu  de  traités  e'ie'mentaires  :  on  peut 
même  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  en  français  qui , 
par  leur  prix  et  leur  étendue,  soient  à  la  por- 
te'e  de  tous  les  lecteurs. 

M.  Vettori  a  le  premier  donné  quelques 
préceptes  sur  la  Glyptographie.  Mariette  a 
composé  un  traité  des  pierres  gravées  très- 
étendu  et  très-bien  fait,  mais  volumineux  et 
cher.  Busching  a  rédigé  pour  ses  auditeurs 
de  courts  élémens  de  Glyptographie.  Ernesti , 
Christ  etEschenburg  ont  consacré  à  la  Glyp- 
tique quelques  pages  de  leurs  Traités  d'Ar- 
chéologie ;  mais  le  premier  de  ces  trois  écrits 
est  en  latin,  et  les  autres  sont  en  allemand. 
Ceux  qui  veulent  avoir  une  idée  de  tous 
les  ouvrages  composés  sur  la  Glyptographie, 
peuvent  consulter  la  Bibliothèque  dactylio- 
graphique  à  la  fin  du  traité  de  Mariette  ,  la 
Bibliothèque  de  Peinture  et  de  Gravure  de 
M.  de  Murr,  la  notice  qui  termine   l'article 

1   De  ytetpiui  et  ypcctpuv ,  comme  on  dit  géographie t 
cosm  ograp  h  ie ,  etc. 
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Pierres  gravées  dans  le  Dictionnaire  des 
beaux-arts  deSulzer,  et  la  Bibliographie  gtyp- 
tographique  à  ia  fin  de  celte  Introduction. 

Substances  propres  à  la  Glyptique. 

Avant  d'entreprendre  l'histoire  de  la 
Glyptique,  nous  devons  connaître  ses  pro- 
cèdes; mais  ces  détails  doivent  encore  être 
précédés  de  quelques  considérations  sur  les 
substances  que  le  graveur  emploie. 

Ces  substances  sont  animales  ,  végétales 
ou  minérales. 

Su  Os  tances  anim  a  les. 

Parmi  les  substances  animales  on  compte 
les  coquilles  ,  le  corail  et  Vivoire. 

Les  coquilles  n'ont  été  employées  que  par 
les  modernes  ;  les  Italiens  font  de  jolis  ou- 
vrages sur  coquille.  Le  Cabinet  royal  pos- 
sède le  poignard  de  François  Ier ,  le  collier 
de  Diane  de  Poitiers,  une  collection  de  bou- 
tons enrichis  de  camées  modernes  sur  co- 
quilles. 

Voici  les  coquilles  appliquées  à  l'usage  de 
la  grravure  : 


SI  BSTâNCflïé  AMM\1  ES,  \)(J 

La  moule  rriargdritifère  i  donne  la  belle 
nacre  de  perle,  sur  laquelle  on  grave  des 
fleurs  et  des  animaux;  les  Orientaux  en  font 
des  vases  et  des  bijoux. 

Lé  Jîautile  chambré*,  qui  se  débite  en 
lames,  sert  au  même  usage. 

Le  burgau  z  qui,  dépouille  de  sa  substance 
corticale  par  un  acide ,  est  plus  chatoyant 
que  la  nacre  de  perle  ;  il  ne  peut  se  débiter 
en  grandes  lames;  les  jointures  des  plaques 
sont  ordinairement  couvertes  par  les  dessins 
de  la  monture. 

Les  venus,  chaînes,  etc.  4,  de  différentes 
espèces;  on  se  sert  de  la  partie  la  plus  voi- 
sine de  la  charnière  de  chaque  valve:  c'est 
la  plus  épaisse. 

D'iïït'rentes  porcelaines  ^  dont  la  substance 
composée  de  couches  de  différentes  couleurs 
imite  assez  bien  la  sardonix. 


1   Myrilus  margaritiferus ,  L. 
a   Nautilus  Pompilius ,  L. 

3    Trochus  ,  L.    Turbot  Dargenv.    On  emploie  plu- 
sieurs espèces  de  ce  genre. 

*   Cliama ,  venus  ,  cardium  t    tcllina,  L. 
5   Cyprœ ,  L. 

7' 
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Parmi  les  autres  substances  animales  on 
distingue  le  corail  ',  zoophyte  que  Mariette 
place  mal  à  propos  au  nombre  des  plantes; 
c'est  le  lithodendron  des  anciens  a  ;  on  ne 
connaît  sur  cette  substance  que  des  gravures 
grossières;  on  a  trouvé  différens  ouvrages  sur 
corail  dans  la  Sicile  3. 

Les  anciens,  qui  ont  tant  travaille'  Vivoire, 
en  faisaient  sûrement  des  bagues;  leur  fra- 
gilité, leur  destructibilité  trop  facile  les  a 
empêché  de  parvenir  jusqu'à  nous  '.  Les 
reliefs  des  dyptiques  appartiennent  plutôt  à  la 
îorcutique  qu'à  la  glyptique;  on  peut  aussi 
appliquer  à  ce  dernier  art  une  tête  avec  le 
mot  Porsenna  en  caractères  étrusques  5. 
Substances  végétales. 

Parmi  les  substances  végétales  ,  on   em- 

1   Isis  nobilis  ,  L. 

1  Atùô^uifyov,  Théo  pli. 

3  Dorville.  Sicula,  p.  56  ,  et  ibicl.  Burmann.  t.  II  , 
pag.  57i. 

/J  Voyez  sur  l'ivoire  :  Heyne  samml.  antiquar  auf- 
sazte.  —  Jansen  ,  Mélanges  de  pièces  intéressantes, 
t.  III. — Addit.  13.  à  l'Hist.  de  l'art,  par  Winckclmann, 
édition  de  Jansen. 

5  Guattani  Nofizie,  1787,  p.  9. 
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ployait  différens  bois,  tels  que  le  citronnier, 
le  buis,  Tebène. 

Les  Egyptiens   ont   grave'  des  caractères 
hiéroglyphiques  sur  des  plaques  de  bois  de 
jigirier  sycomore1 .  Le  Muséum  elle  Cabinet 
en  possèdent  plusieurs. 

Les  substances  minérales  sont  les  bitumes , 
les  métaux  et  les  pierres. 

Bitumes. 

Parmi  les  bitumes  on  distingue  \c  jayet , 
dont  le  Cabinet  royal  possède  une  tète  de 
chat  ;  Caylus  a  publié  une  tête  antique  de 
jayet  \  Ces  monumens  sont  rares. 

Le  charbon  de  terre  de  Norfolck.  Je 
possède  un  croissant  ,  ornement  que  les 
druides   tenaient  à  la   main  en  rendant  la 


1  On  écrit  seulement  dans  tous  les  ouvrages  d'anli- 
•  juités  sycomore,  ce  qui  est  propre  à  produire  de  la 
confusion.  L'arbre  appelé  ordinairement  sycomore  est 
un  érable.  {Acer pseudo-Platanus  ,  L.  )  Celui  dont 
se  servent  les  Égyptiens,  et  que  Caylus  et  tous  les  an- 
tiquaires nomment  aussi  sycomore,  est  an  figuier. 
(  Ficus  sycomorus ,  L.  ) 

2  Recueil,  t.  IV,  pi.  12. 
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justice  '  ,  qui  est  de  eette  substance:;  on  y 
voit  quelques   cercles  graves. 

Le  succi-i.  On  soupçonne  que  celte  subs- 
tance est  le  produit  delà  poussière  des  exa- 
mines d'arbres,  de  la  famille  des  conifères  , 
principalement  du  pin  '',  élabore'  par  une 
espèce  de  fourmi  %  comme  les  abeilles  éla- 
borent la  cire  4. 

Les  Grecs  appelaient  cette  substance 
clectre  5 ,  à  cause  de  son  éclat 6. 

Le  saya  nt  Gessner  a  publié  une  dissertation 
tres-intéressante  sur  lesuccin  "  ;  il  est  vulgai- 
rement connu  sous  le  nom  (ïambre  jaune  8. 
J'ai  indiqué  les  différens  usages  qu'on  en 
faisait  au  temps  d'Homère;  on  l'a  beaucoup 
employé   pour  des    parures  et  des  bijoux; 

'  Vallancey  ?  Collectanea  du  Relus  kihemicis  , 
t.  IV,),.  ;■>. 

J    !}/nus  silvestris  ,  L. 

:i  Formica  herculanea  ,   F. 

*  Millin  ,  Minéralogie  homérique,  p.  -a8. 

■    y,My.']pêv. 

c  On  appelait  le  soleil  Elector. 

De    E/cciio.   Gessner,    Gomment.  Aeati.    (/«//., 
t.  III,  p.  67. 

"  Milita.  Minéralogie  homérique  ,  p.  a8. 
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on  en  faisait  des  anneaux  d'un  seul  mor- 
ceau '  ;  non-seulement  l'anneau  entier  en 
était  forme,  mais  ces  bagues  portaient  sû- 
rement quelques  figures  ou  quelques  tètes 
gravées  sur  le  chaton.  Ces  figures  devaient 
être  de  relief,  et  leur  exécution  n'était  sûre- 
ment pas  plus  difficile  que  celle  de  plusieurs 
petites  ligures  antiques  de  succin  qui  nous 
sont  parvenues2;  cependant  il  ne  nous  reste 
aucune  bague  ou  cachet  de  succin  qui  soit 
grave. 

Le  lyncurium  était  une  varie'të  du  succin 
d'un  jaune  rouge  3. 

Le  chrysclectrum  était  une  variété  du  succin 
d'un  jaune  doré,  approchant  de  la  couleur 
de  la  chrysolithe  4. 

Métaux. 

Parmi  les  métaux  on  cite  Y  hématite  ;  on  y 
distingue  Y  hématite  fibreuse ,  dont  les  par- 
celles  sont  d'un  brun  jaunâtre,  et  à  laquelle 


1  Mariette  ,  Traité,  p.  19. 

2  Sanderus,  Historia  succinorum  ,  pi.  XIII, 

3  Napione  sopra  il  fincw 
\  l«;  Born.  Vtrsvrh. 
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on  doit  rapporter  Vhématité  flave  de  Théo- 
phraste  \ 

JJaimant,  dont  les  dactyliothèques  du  Ca- 
binet royal  et  du  cardinal  Borgia  offrent 
divers  échantillons. 

Les  Egyptiens  et  les  Perses  ont  fréquem- 
ment employé  ces  deux  oxides  de  fer  *. 

La  malachite,  oxide  de  cuivre,  fréquem- 
ment traitée  par  les  artistes  modernes. 

Pierres. 

Les  pierres  sont  des  substances  que  les 
artistes  ont  le  plus  souvent  travaillées  :  on  y 
distingue  les  pierres  calcaires,  les  pierres 
argileuses  ,  les  pierres  magnésiennes  ,  les 
pierres  siliceuses  et  les  roches. 

Pierres  calcaires. 

Je  comprends  parmi  les  pierres  calcaires 
un  schiste  calcaire,  que  les  Egyptiens  ont 
employé  à  la  gravure. 

1  Aii««TiTi(;  |«»fij'  Zoega  Fossil.  sEgyp.,  page  32. 

'  On  appelle  oxides  les  substances  métalliques 
passées  :i  l'état  de  chaux,  les  chaux  métalliques.  Leur 
eouleur  varie  suivant  les  métaux. 
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Pierres  argileuses. 

Le  lapis  lazuli,  pierre  bleue  sur  laquelle 
des  pyrites  cuivreuses  forment  des  traces  do- 
rées ,  tient  le  premier  rang  parmi  les  pierres 
argileuses. 

Michaèlis  et  Beckman  '  ont  de'montré  crue 
cette  pierre  est  celle  que  les  Hébreux ,  les 
Grecs  et  les  Romains  nommaient  saphir; 
elle  sert  en  Perse  pour  faire  des  bijoux  et 
pour  peindre  en  bleu  :  on  l'y  apporte  du 
Thibet  ;  le  nom  de  pierre  de  lazur  ou  azur 
vient  du  persan  ladschuardi  ou  lazuardi , 
dont  on  a  fait  lazuli;  la  couleur  bleue  qu'on 
en  retire  se  nomme  outremer,  nom  imposé 
dans  le  moyen  âge  à  plusieurs  substances 
exotiques. 

Le  cjanos  des  anciens  a  paraît  être  aussi 
notre  lapis;  mais  on  confond  sûrement  sous 
ce  nom  le  bleu  de  montagne  et  plusieurs 
oxides  de  cuivre. 

Le  lapis  servait  pour  faire  des  cubes  de 

'  Beytrage  zur  Geschichte  rler  Erjindungon.  Band.  3. 
Huch.  1  ,  page  186. 
'  Idem. 


|0Ç  ARCHÉOLOGIE. 

mosaïque  et  des  ouvrages  de  rapport  :  on 
J'emploie  encore  aujourd'hui  à  cet  usage;  il 
,  n'y  a  guère  que  les  Egyptiens  et  les  Perses 
qui  s'en  soient  beaucoup  servis  pour  la  gra- 
vure. Il  n'a  guère  ètè  employé  depuis  que 
■par  les  modernes. 

La  pierre  ollaire,  sur  laquelle  nous  avons 
plusieurs  gravures  égyptiennes,  est  une 
pierre  magne'sienne.  C'est  \i\pierre  thcbaïque 
des  anciens. 

La  stéatite ,  appele'e  ainsi  à  cause  de  son 
aspect  graisseux  ',  se  nomme  aussi  pierre  de 
lard.  C'est  cette  substance  dont  les  Chinois 
(ont  des  magots. 

Pierres  siliceuses. 

Les  pierres  siliceuses  ou  quart  zeùsés  étin- 
ceïïéht  sous  le  briquet  ;  elles  sont  les  plus 
dures ,  et  celles  sur  lesquelles  les  grands 
artistes  se  sont  principalement  exercés. 

On  les  distingue  en  pierres  transparentes , 
pierres  demi-transparentes  et  pierres  opa- 
ques. 

'  l>e  rrictf ,  graisse. 
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Pierres  siliceuses  transparentes. 

Le  cristal  est  un  quartz  transparent  qui 
cristallise  en  prismes  à  six  pans,  avec  deux 
pyramides  à  six  faces.  On  le  nomme  cristal  de 
roche,  parce  qu'il  se  trouve  le  plus  communé- 
ment dans  les  rochers.  Les  anciens  croyaient 
que  c'était  l'effet  de  la  congélation  de  la  glace, 
et  c'était  ce  qui  lui  avait  fait  donner  son 
nom  '.  Le  plus  précieux  venait  de  l'Inde. 
Les  anciens  avaient  de  beaux  vases  de  cristal 
gravés.  Néron  en  brisa  un  sur  lequel  on 
avait  représenté  plusieurs  sujets  tirés  de 
riliade  \ 

La  pierre  que  Pline  nomme  Iris  3  ne  peut 
être  autre  chose  que  le  cristal  irisé  qui  dé- 
compose les  rayons  du  soleil,  et  présente  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Les  cristaux  colo- 
rés prennent  différens  noms  ,  et  ce  n'est 
cependant  qu'une  substance  de  la  même  na- 
ture; il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  ma- 
tière colorante. 


1  De  y-iuos ,  glace. 

Sud.  Ncrone ,  c.  4?- 
3  XXXVII,  9. 
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Parmi  les  pierres  transparentes ,  les  gemmes 
sont  les  plus  belles  ,  les  plus  dures;  ce  sont 
celles  qui  ont  mérité  chez  les  anciens  et  chez, 
les  modernes  les  noms  de  pierres  nobles  ' ,  de 
pierres  précieuses ,  de  gemmes  3. 

Gemmes. 

On  a  fait  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
les  pierres  précieuses  ;  mais  la  plupart  ont 
eu  pour  objet  de  commenter  les  passages  de 
PEcriture,qui  parlent  des  pierres  duRational 
du  grand-prêtre  des  Juifs.  Théopbraste  est 
le  plus  ancien  lithologue  grec  ;  il  a  com- 
pose' sur  les  pierres  un  ouvrage  particulier. 
Nous  posse'dons  un  poème  attribué  a  Orphée 
sur  les  pierres  précieuses;  mais  il  n'est  plein 
que  d'idées  mystiques  et  relatives  aux  vertus 
que  leur  supposait  ce  thaumaturge.  Pline  leur 
a  principalement  consacré  son  trente-septième 
livre. 

Les  auteurs  du  moyen  âge  ont  encore  en- 
chéri sur  la  crédulité  des  écrivains  grecs  et 

1  Alèoi  rifitoi ,  quelquefois  seulement  xiêos  J~ici<p&vûç , 
pierres  transparentes  ;  xlêoi,  pierres  par  excellence. 

*  Ce  mot  ,  dans  Pline  ,  signifie  perle  et  pienc 
précieuse. 
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romains,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre 
en  lisant  ce  qu\Avicennes,  Mesué  ,  Arnauld- 
de-Villeneuve  et  Albert-le-Grand  ont  dit  des 
pierres  pre'cieuses. 

Marbode,  evèque  de  Rennes,  a  composé 
un  poè'me  sur  les  gemmes,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Beaugendre  :  il  dit  que  ce 
qu'il  rapporte  des  pierres  précieuses  est  tiré 
d'un  ouvrage  d'Evax  ' ,  roi  d'Arabie  ,  et  je 
pense ,  avec  Lessing  %  qu'il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  ne  pas  le  croire  sur  sa  parole. 

Parmi  les  modernes,  Dutens  a  fait  un  petit 
traité  des  pierres  précieuses  ;  Bruckman  a 
composé  sur  elles  trois  volumes  in-8°.  Dau- 
benton  et  d'autres  minéralogistes  ont  écrit 
sur  les  pierres  précieuses. 

On  examine ,  pour  la  parfaite  connaissance 
des  pierres,  leur  pesanteur  spécifique  ,  leur 
cassure  ,  leur  qualité  plus  ou  moins  élec- 
trique, leur  phosphorescence  ,  leur  cristalli- 
sation, la  forme  de  leurs  molécules  inté- 
grantes ;  mais  le  glyptographe  ne  peut  ob- 
server que  les  pierres  employées,  travaillées, 

1  Hildeberti  opéra.  Paris iis ,  1708. 
1  Colle.rlancen ,  tome  II,  page  i3<). 
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polies  et  souvent  montées.  La  pesanteur  spé- 
cifique et  la  dureté  sont  donc  les  caractères 
auxquels  il  doit  principalement  s'arrêter  :  ces 
caractères  n'avaient  point  échappé  à  Pline  \ 

Quelques  naturalistes  ont  classé  les  gemmes 
d'après  leurs  couleurs.  Daubenlon  a  indiqué 
celles  du  prisme  2  ;  mais  cette  classification 
est  vicieuse,  puisqu'il  y  a  des  pierres  qui 
admettent  toutes  les  couleurs ,  et  qu'on  trouve 
des  saphirs  blancs  et  des  diamans  jaunes  ou 
noirs. 

D'autres  les  partagent  en  pierres  d'Orient 
et  pierres  d'Occident  3  ;  mais  cette  dénomi- 
nation est  fausse  ,  puisqu'il  y  a  en  Orient  des 
pierres  que  les  joailliers  nomment  occiden- 
tales ,  et  en  Occident  des  pierres  qu'ils  ap- 
pellent orientales,  ce  mot  n'exprimant  pour 
eux  que  la  perfection  de  la  gemme. 

Les  naturalistes  classent  les  gemmes  d'a- 
près leur  nature,  les  joailliers  d'après  leur 
rareté.  La  classification  du  glyptographe  doit 
être  relative  à  l'art  de  la  gravure  ;   il  doit 

'  XXXVII  ,  7,  i3. 

•    \c;i(l.  des  .Sciences  ,  l -5o ,  page  26. 


3 


Id< 
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considérer  les  pierres  précieuses  selon  leur 
degré'  de  dureté'. 

Il  est  souvent  très-difficile  de  rapporter  à 
un  nom  moderne  les  pierres  indiquées  par 
les  anciens,  parce  que  la  moindre  tache,  la 
plus  légère  différence  devenait  pour  eux  la 
cause  de  nouvelles  dénominations  qui  ren- 
dent cette  synonymie  extrêmement  embar- 
rassante ,  ainsi  que  Pline  Pavait  lui-même 
observé  '. 

Les  anciens  ne  gravaient  que  très-rare- 
ment sur  les  gemmes  ;  ils  craignaient  de  leur 
faire  perdre  de  leur  prix  en  diminuant  leur 
volume  *  ;  les  artistes  modernes  les  ont  moins 
respectées. 

Les  anciens  faisaient  un  très-grand  cas 
des  pierres  précieuses.  Scaurus  est  le  pre- 
mier qui  en  ait  eu  une  collection  3.  Ce  fut 
Pompée  qui  en  répandit  le  goût  en  transpor- 
tant à  Rome  la  collection  de  vases  et  le  ba- 
guier  de  Mithridate ,  qu'il  déposa  au  Capi- 
tule 4. 

'  XXXVII,  12. 

2  Pline  ,  XXXVII ,  i. 

3  Pline,  XXXVII,  2. 

*  Idem. 
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On  buvait  dans  des  coupes  enrichies  de 
pierres  précieuses.  Les  empereurs  avaient  un 
affranchi ,  dont  remploi  était  de  garder  ces 
vases  appelés  gemmœ  potoriœ  '. 

Les  miroirs  en  e'taient  orne's  2  ;  les  princes 
en  paraient  leurs  chaussures  s.  Caligula  en 
portait  sur  ses  vètemens  4. 

Les  vases  destines  aux  usages  les  plus  sales 
en  étaient  ornes  5. 

Lollia  Paullina  en  avait  sur  ses  vètemens, 
dans  ses  cheveux,  à  son  col,  à  ses  doigts  et 
à  ses  oreilles  pour  cent  mille  sesterces  c. 

Mais  ici ,  par  pierres  pre'cieuses ,  il  ne  faut 
pas  entendre  des  pierres  gravées,  ainsi  que 
Pont  fait  plusieurs  écrivains. 

Pline ,  à  l'occasion  de  ce  luxe ,  s'écrie  : 
«  Nous  fouillons  les  entrailles  de  la  terre 
pour  en  tirer  les  gemmes;  combien  de  mains 


1  Muratori  Thés.  Inscript.  j)4*  j  2- 
J  Senec.  Nat.  Quœst.  L.  1 ,  c.  17. 

3  Agostini,  page  18. 

4  Suet.  Cal.  c.  52. 

5  TElius  Lampridius.  Héliogabal. 
c  Pline  ,  IX  ,  35. 
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sont  fatiguées  pour  faire  briller  une  sèole 
phalange  '  !  » 

Les  gemmes  se  distinguent  des  autres  pier- 
res précieuses  en  ce  qu'elles  sont  transpa- 
rentes, et  que  leur  tissu  est  vitreux.  En  les 
rangeant  d'après  leur  dureté,  nous  aurons: 

Le  diamant ,  que  les  naturalistes  placent 
parmi  les  substances  inflammables,  parce 
qu'il  brûle  sans  laisser  aucun  résidu  2. 

Les  anciens  n'employaient  que  les  diamans 
bruts,  polis  par  un  frottement  naturel,  et  dans 
leur  état  primitif  de  cristallisation  ,  qui  est 
l'octaèdre  régulier;  on  nomme  ces  diamans 
pointes  naïves  3.  La  taille  du  diamant  n'a  été 
inventée  qu'en  i4/6  i  par  Louis  de  Berquen, 
de  Bruges. 

Puisque  les  anciens  ignoraient  l'art  de  tail- 
ler et  de  polir  le  diamant,  ils  ne  l'ont  point 
gravé.    Quoique    quelques    faussaires   aient 


'  Plin.  II.,  63. 

2  Diamant  signifie  indomptable;  Uiûjnus7  de  «priva- 
tif, et  àupcL^a  ,  je  dompte,  parce  qu'il  ne  cède  à  au- 
cune substance.  On  ignorait  quand  on  lui  a  donné  ce 
nom  qu'il  se  dissipe  au  feu. 

3  Mariette,!,  page  1 55. 


» 
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voulu  faire  passer  pour  antiques  de  mauvais 
diamans  graves,  Jacques  de  Trezzo  est  le 
premier  qui  ait  gravé  sur  diamant  '.  Ma- 
riette nomme  Cle'ment  de  Biragues  ,  en 
i564  '•  D'autres  prétendent  quAmbroise 
Charadossa  avait  gravé  en  i5oo  la  figure 
d'un  père  de  l'Église  sur  un  diamant  pour 
le  pape  Jules  II  3.  Natter  et  Costanzi  ont 
gravé  sur  le    diamant. 

Les  grands  artistes  ne  doivent  pas  perdre 
leur  temps  à  traiter  une  substance  aussi  dure, 
qui  n'ajoute  à  leur  ouvrage  d'autre  mérite 
que  celui  de  la  difficulté  vaincue,  et  à  la- 
quelle ils  font  perdre  de  son  prix  réel  en  di- 
minuant son  volume  4. 

Le  saphir  est  une  pierre  de  couleur  bleue  ; 
on  appelle  saphir  oriental  une  gemme  qui 
prend  différens  noms  suivant  sa  couleur,  et 
qui  est  toujours  la  même  par  sa  nature. 

Le  saphir  oriental,  le  rubis  oriental,  l'a- 
méthyste orientale,   In  topaze  orientale  ,  ne 

1   Busching  ,  page  7. 

1  Mariette  ,  I  ,  page  91. 

3  Garzoni  Piazzo  universelle,  page  55o. 

<    Lessing  Brïefe  ,  tome  1  ,  page  i'5a. 
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sont  qu'une  même  pierre  colorée  par  un 
oxide  métallique  en  bleu,  en  rouge,  en  vio- 
let ou  en  jaune  :  M.  Kaiïy  nomme  cette  pierre 
Tclésie  '. 

Le  saphir  oriental  est  la  pierre  la  plus  dure 
après  le  diamant.  Les  saphirs  occidentaux  ne 
sont  pas  des  gemmes ,  mais  des  cristaux  de 
roche  colorés  en  bleu  par  un  oxide  :  tel  est 
le  saphir  d'eau. 

Notre  saphir  n'est  point  celui  connu  des 
anciens  sous  ce  nom;  c'était,  selon  Joannon 
de  Saint-Laurent,  le  beryllus  2  aeroides.  Vel- 
theim  3  pense  que  le  nôtre  était  Y  A  damas 
eyprius  de  Pline  4  ;  son  opinion  me  paraît 
préférable  :  la  pierre  que  les  anciens  nom- 
maient saphir  était  notre  lapis  lazuli'. 


1  Du  mot  grec  rt^oç  ,  perfection  ,  parce  qu'on 
donne  en  général  le  nom  d'orientales  aux  pierres  les 
plus  parfaites.  Ceci  prouve  combien  le  caractère  de  la 
couleur  est  insuffisant. 

2  Plin.,  XXXVII,  5. 

3  Anmerkungen  ,  page  6a. 

4  Adamas  eyprius  vergens  in  aerium  colorcm  ,  et  qui 
alio  adamante  perforari  potest.  L.  3y ,  c.  1  5. 

5  Suprà  page  io5. 

8' 
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On  connaît  quelques  gravures  modernes 
sur  saphir. 

Le  rubis.  J'ai  dit  que  M.  Haùy  donne  au 
rubis  oriental ,  à  la  topaze  orientale,  au  ru- 
bis ,  au  saphir,  le  nom  de  Tcle'sie.  Rome  de 
Lille  reunissait  toutes  ces  gemmes  sous  le 
nom  de  rubis  '. 

Cette  pierre  est  de  couleur  rouge  ;  c'est 
celle  que  les  anciens  ont  nommée  antrax , 
carbunculus ,  mot  que  nous  rendons  par  es- 
carboucle ,  pour  exprimer  sa  ressemblance 
avec  un  charbon  ardent.  Le  plus  recherche 
est  le  rubis  balais,  d'un  beau  rose;  il  est 
moins  dur  que  le  rubis  cl  Orient ,  la  Telësie  ; 
le  rubis  spinel  est  d'une  couleur  orangée  et 
plus  obscur;  le  rubis  du  Brésil,  quoique  d'un 
beau  rouge  ,  est  le  moins  estime. 

Les  anciens  ne  gravaient  pas  le  rubis, 
parce  que  sa  couleur  et  son  nom  leur  avaient 
fait  croire  qu'il  fondait  la  cire  ?  ;  on  a  des 
cachets  modernes  sur  rubis. 

Vémeraude  était  connue  des  anciens  ;  mais 
foutes  les  pierres  qu'ils  nommaient  smarag- 

'    Rome  de  Lille,  Cristallographie  ,  t.  II ,  page  212. 
*   Pline,   XXXII,  7. 
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des  '  notaient  pas  l'émeraude,  et  c'est  de  ce 
qu'on  a  toujours  traduit  le  mot  smaragdus 
par  émeraude  qu'est  venue  la  confusion.  Ils 
réunissaient  sous  ce  nom  toutes  les  pierres 
vertes,  les  prases,  les  cristaux  colorés,  les 
jaspes,  les  malachites ,  etc.,  etc.  Les  colon- 
nes, les  statues,  les  grandes  smaragdes  cite'es 
par  les  anciens  étaient  de  ce  genre  2  ;  niais 
les  petites  smaragdes,  dont  parle  Théo- 
phraste,  e'taienl  notre  ëmeraude  :  on  en  ti- 
rait de  la  Thébaïde  3,  et  il  existe  encore  des 
pierres  grave'es  égyptiennes  sur  émeraude  4. 
Les  anciens  aimaient  beaucoup  les  sma- 
ragdes 5  ;   les  graveurs  s'en  servaient  pour 


'  <rju.ttfuy^as-  Théoph.  smaragdus.  Plin. 

1  Dolomieu,  Mag.  Encjcl.  première  année  ,  tome  2, 
page  i44- 

3  Pline,  XXXVII. 

*  lbid. 

5  M.  Boettiger,  dans  l'extrait  qu'il  a  donne  de  la 
première  édition  de  mon  Introduction  aux  pierres  gra- 
vées dans  la  Gazette  d'Iéna,  1797,  n°  29,  dit  «  qu'il  ne 
sait  pas  comment  j'ai  pu  assurer  que  les  anciens  con- 
naissaient l'émeraude  qui  ne  vient  que  de  l'Amérique  , 
quelquefois  il  est  vrai  par  les  Philippines  ,  et  que 
malgré  ce  qu'en  dit  Rome  de  Lille  et  ses  partisans,  il 
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se  reposer  la  vue.  Néron  ,  qui  était  myope  'T 
regardait  à  travers  une  smaragde  concave 
les  jeux  du  cirque3;  mais  on  la   respectait 


est  vraisemblable  que  les  anciens  ne  la  connaissaient 
pas.  »  Je  lui  demanderai  à  quelle  autre  pierre  on  peut 
attribuer  la  dureté  si  grande  que  Pline  donne  à  l'éme- 
raude  ,  cette  haute  estimation  des  petites  émeraudes, 
le  respect  des  anciens  graveurs  pour  cette  pierre  qu'ils 
trouvaient  trop  belle  pour  l'entamer  avec  le  touret. 
Dutens  a  également  soutenu  l'opinion  de  M.  Boetti- 
ger  ;  mais  d'après  ce  que  je  viens  de  citer  ,  celle  de 
Rome  de  Lille  et  de  Dolomieu  me  paraît  préférable. 
Pline  dit  que  la  troisième  espèce  d'émeraude  vient  des 
rochers  voisins  de  Coptos ,  ville  de  la  Thébaïde.  Nous 
avons  dans  le  Cabinet  royal  une  petite  émeraude  de 
travail  égyptien  ,  sur  laquelle  on  voit  un  œil,  hiéro- 
glyphe commun  sur  les  pierres  égyptiennes  ;  enfin,  dit 
Dolomieu  ,  «  quoique  plusieurs  naturalistes  regardent 
l'émeraude  comme  tellement  inhérente  au  Nouveau- 
Monde,  qu'ils  la  nomment  toujours  émeraude  du  Pérou, 
cette  gemme  appartient  aussi  aux  montagnes  de  l'an- 
cien continent.  L'Egypte  ,  la  Scythie,la  Bactriane,  en 
fournissaient  aux  anciens.  On  en  trouve  encore  à  Ceylan 
et  dans  différentes  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  » 

1  Veltheim  liber  Ncro,  Smaragd.  ,  etc.,  p.  18  à  35. 

2  Plin.,  XXXVII,  5.  M.  de  Veltheim  veut  que  cette 
smaragde  ait  été  une  aigue-marine;  mais  Pline  ,  qui 
cile  souvent  l'aiguc-inarine  ,  lui  aurait  donné  ce  nom. 
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trop  pour  l'entamer  par  Ja  gravure.  Les  mo- 
dernes Tout  assez  souvent  travaillée. 

Le  bérylle.  Les  anciens  confondaient,  sous 
ce  nom,  toutes  les  pierres  le'gèrement  teintes 
de  quelque  couleur;  la  pierre  de  ce  nom  la 
plus  estime'e  est  celle  que  nous  nommons 
aigue-marine ,  à  cause  de  sa  couleur  d'eau  de 
mer  '  ;  les  anciens  la  taillaient  à  facettes  2. 

Le  Cabinet  royal  possède  une  pierre 
verdâtre  sur  laquelle  Evodus  a  grave'  la  tète 
de  Julie  ,  fille  de  Titus  ;  on  a  pense'  jusqu'ici 
que  c'e'tait  une  aigue-marine,  ce  n'est  peut- 
être  qu'un  cristal  de  roche  vert-d'eau3. 

L'aigue-marine  tirant  sur  le  jaune  se  nom- 
mait chrysobèrylle. 


Je  pense  bien,  avec  M.  de  Vcltheim  ,  que  ce  n'était 
pas  une  émeraude  ,  c'était  un  cristal  coloré  en  vert  , 
et  peut-être  même  un  verre  coloré. 

•  Aqua  marina. 

*  Pline,  XXXVII  ,   2. 

3  M.  Haûy  est  demeuré  dans  le  doute  de  savoir  si 
cette  pierre  est  ou  n'est  pas  une  aigue-marine.  Quand 
un  savant  si  distingué  hésite,  qui  oserait  décider?  Je 
me  suis  contenté  de  rassembler  la  niasse  des  preuves 
en  laveur  de  l'une  et  de  l'autre  opinion. 

On  peut  dire  en  faveur  de  celle  que  la  pierre  estime 
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La  topaze  est  bien  la  pierre  que  les  Grecs 
appelaient  Topazon  ;  mais  n'est  point  celle 
à  laquelle  les  Romains  donnaient  ce  nom, 


aigue-marinc ,  qu'elle  en  a  la  couleur  ,  la  pesanteur  ; 
qu'on  v  remarque  de  petites  glaces,  et  qu'on  ne  con- 
naît point  de  quartz  vert-d'eau. 

Mais  ceux  qui  soutiendraient  l'opinion  contraire 
diraient  que  la  couleur  n'est  pas  un  caractère  suffisant, 
qu'il  peut  se  trouver  un  quartz  vert-d'eau  ,  puisque  les 
couleurs  de  cetle  substance  tiennent  aux  oxides  mé- 
talliques qui  la  pénètrent  ;  qu'on  y  remarque  de  petits 
corps  étrangers  approchant  du  Titane  ;  qu'on  y  voit 
très-peu  de  glaces;  que  ce  ne  peut  pas  être  l'aigue- 
marine  de  Saxe  ou  topaze  bleue  verdâtre,  dont  la  pe- 
santeur  est  de  3,5535  ,  et  qui  a  les  caractères  de  la  to- 
paze dile  de  Saxe;  qu'on  peut  difficilement  penser  que 
ce  soit  le  bérylle  ou  aigue-raarine  de  Sibérie. 

M.  Ilaiiy  pense  é-galerocnt  que  cette  masse  de  preu- 
ves rend  ce  dernier  sentiment  plus  probable  ;  aussi  je 
croirais  que  notre  prétendue  aigue-marinc  n'est  qu'un 
(listai  de  roche  vert-d'eau.  La  pierre  n'en  est.  pas 
moins  très-remarquable  par  sa  couleur  ,  sa  transpa- 
rence  ,  par  le  personnage  quille  représente  et  par  son 
exécution. 

Ce;  eraitun  morceau  très-extraordinaire  qu'une  qigue- 
marine  de  ce  volume;  la  pierre  a  22  1.  1/2  sur  16  1. 1/2 
de  diamètre  ;  et ,  quoiqu'on  en  trouve  de  très-grosses, 
il  -,  a  l.i'  n  peu  de  canons  assez  considérables  pour  eu 
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puisque  cette  pierre  était  verte ,  et  que  celle- 
ci  est  jaune  *  ;  c'est  celle  qu'ils  appelaient 
chrysolithe ,  pierre  dorée. 

Elle  recevait  le  nom  de  chrysolampis 
quand  elle  était  d'une  couleur  scintillante; 

De  leucochryse,  quand  sa  couleur  était 
interrompue  par  une  tache  blanche; 

débiter  un  morceau  semblable.  Cette  considération  m'a 
fait  soupçonner  que  cette  pierre  pourrait  bien  n'être 
pas  une  aigue-marine.  Comme  elle  est  taillée  et  polie, 
et  que  sa  dureté  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  du 
cristal  de  roche  ,  il  ne  restait  de  caractère ,  pour  la 
déterminer,  que  la  pesanteur  spécifique.  M.  Haiïy, 
que  j'ai  consulté,  a  bien  voulu  la  peser  avec  sa  balance 
hydrostatique  ;  elle  a  pesé  dans  l'air  442  grains  et  demi; 
elle  a  perdu  dans  l'eau  i63  grains  trois  quarts  :  ainsi 
sa  pesanteur  spécifique,  en  désignant  celle  de  l'eau 
distillée  à  i4  degrés  par  l'unité,  est  de  2,7007. 

La  pesanteur  spécifique  du  bérylle  ,  dit  aigue-marinc 
de  Sibérie,  est,  d'après  les  expériences  de  Brisson , 
2,7227,  résultat  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
ci- dessus;  mais  la  pesanteur  du  quartz  transparent, 
dit  cristal  de  Madagascar ,  est  2,653o,  et  celle  du 
quartz  rouge,  qui  est  la  plus  pesante  parmi  toutes  les 
variétés  de  cette  substance,  est  2,6701  ,  résultat  qui 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celui  obtenu  avec  notre 
pierre. 

1  Boni  Vcrsurh  ,  page  o". 
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De  mèlichryse ,  si  elle  approchait  de  celle 
du  miel. 

On  en  tirait  de  Pont,  de  l'Arabie,  de  la 
Jîactriane  et  de  l'Espagne. 

Les  Romains  aimaient  beaucoup  la  chry- 
solithe ;  Cléopâtre  fît  présent  d'une  belle 
chrysolithe  à  Antoine1  ;  Ovide  orne  de  cette 
pierre  le  char  du  soleil  '. 

La  topaze  des  Grecs  a  e'te'  confondue  avec 
la  chrysolithe  de  Pline ,  parce  que  ce  sont  les 
pères  de  l'Eglise  qui  en  ont  parlé  les  pre- 
miers ,  comme  des  pierres  du  pectoral  du 
grand-prêtre  des  Juifs  ;  et  comme  la  plupart 
étaient  Grecs,  et  écrivaient  en  grec,  ils  ont 
adopté  le  nom  que  les  auteurs  grecs  don- 
naient à  notre  topaze ,  sans  considérer  que 
Pline  et  les  auteurs  latins  indiquent  par  le 
mot  Topazon  une  pierre  verte  bien  dif- 
férente 3. 

Les  anciens  n'ont  point  gravé  sur  la  topaze. 
Le  Cabinet  des  antiques  possède  le  portrait 


'  Propcrt.  L.  Il,  EL.  XIII ,  44- 
*  Ovid. ,  Melam.  11,  107. 
1  l)<jni  ,  loco  suprà  laud. 
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de  Philippe  II  et  de  don  Carlos  sur  une  to- 
paze, par  Jacques  de  Trezzo. 

Notre  chrysolithe  n'est  point  la  pierre  à 
laquelle  les  anciens  donnaient  ce  nom,  puis- 
que celle-ci  e'tait  notre  topaze;  mais  peut-être 
celle  qu'ils  nommaient  chrysophis ,  c'est-à- 
dire  vert-dore',  comme  la  peau  de  quelques 
serpens.  La  chrysolithe  est  en  effet  d'un  jaune 
verdàtre  ;  on  en  trouve  en  Espagne  ,  aux 
Indes,  au  Brésil,  etc. 

L'hyacinthe  est  une  pierre  d'un  rouge 
doré  assez  semblable  au  succin  foncé.  Ce 
n'est  point  la  pierre  à  laquelle  les  anciens 
donnaient  ce  nom1.  Il  paraît  qu'ils  appe- 
laient ainsi  une  pierre  d'un  violet  clair  du 
genre  des  améthystes. 

Le  craterites  de  Pline  2  peut  se  rapporter 
à  l'hyacinthe  3  ;  il  le  décrit  comme  une  pierre 


1  Quelques  auteurs  ont  pensé  que  notre  hyacinthe 
est  le  lyncurium  des  anciens.  M.  Napione  a  très-bien 
prouvé  que  le  lyncurium  était  l'ambre  transparent  et 
d'un  jaune-rouge.  Dissert,  sopra  il  lincurio.  Huma. 
Fulgoni  ,  ^1795. 

1  XXX  Vil,  10. 

3  Iîruckman ,  t.  Il,  p.  3o. 
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très-dure  qui ,  par  sa  couleur,  tient  le  milieu 
entre  la  chrysolithe  et  le  succin. 

La  chrysolithe  vitreuse  de  Pline  '  était  notre 
hyacinthe  3. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'hyacinthe 
l'hyacinthe  des  volcans,  dont  la  dureté  est 
bien  moins  considérable. 

On  a  un  grand  nombre  de  gravures  sur 
hyacinthe. 

U  améthyste  orientale  est  la  le'lésie  colorée 
en  violet  ;  il  faut  la  distinguer  de  V améthyste 
ordinaire  ,  qui  n'est  qu'un  cristal  coloré;  alors 
on  la  nomme/?mme  d'améthyste.  On  trouve 
en  Auvergne  des  morceaux  de  celle-ci  d'une 
grande  porlée,  que  Ton  travaille,  et  qu'on 
taille  en  colonnes3;  mais  les  graveurs  anciens 
ne  travaillaient  que  l'améthyste  orientale. 

Les  anciens  faisaient  des  coupes  d'amé- 
thyste, parce  qu'ils  croyaient  que  cette  pierre 


•  XXXVII,  9. 

2  Bruckmau  ,  T.  I ,  p.  1 13- 

'  Il  v  a  une  jolie  fabrique  composée  de  colonnes 
de  prisme  d'améthyste  dans  le  Muséum  d'histoire  na- 
lurclle  de  Paris. 
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bannissait  l'ivresse  '  ;  c'est  de-là  qu'elle  tirait 
son  nom  2. 

Les  anciens  confondaient  le  grenat  avec 
l'escarboucle  à  cause  de  sa  couleur  rouge, 
quoique  le  véritable  carbunculus  fût  notre 
rubis  oriental3  ;  le  grenat  était  le  carbunculus 
nigricans  et  rubens  4. 

Pline  dit  que  cette  couleur  doit  être  tem- 
pérée par  le  violet  de  l'améthyste5.  Caylus 
pense  que  les  anciens  ont  connu  l'espèce  que 
nous  nommons  grenat  syrien  ou  surian  , 
parce  qu'il  vient  de  Surian  ou  Syrian,  au 
Pégu;  ils  l'ont  employé  gravé  ou  non  gravé. 

Pline,  selon  Joannon  de  Saint-Laurent, 
le  désigne  aussi  sous  le  nom  de  lapis  car- 
chedonius. 

Le  Cabinet  du  roi  possède  plusieurs  gra- 
vures sur  grenat  syrien. 


■  Pline,  XXXVII,  10. 

2  De  Va  privatif  et  du  verbe  grec  ptèva  ,  j'enivre  ; 
cette  prétendue  propriété  est  le  sujet  d'une  jolie  épi- 
gramme  de  l'Anthologie.  L.  IV  ,  C.  18.  E.  8. 

3  Suprà  ,  p.  116. 

4  Reitz  ,  Muséum francianum ;  prœfal.  }  p.  n. 

5  XXXVII ,  7. 
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Pierres  siliceuses  demi-transparentes. 

La  prase  est  une  pierre  verte  qui  a  été 
prise  pour  Vémeraude,  et  qu'on  appelle  pour 
cette  raison  fausse  émeraude.  Le  mot  prase 
vient  de  la  ressemblance  de  sa  couleur  avec 
celle  du  poreau ,  prasus  ' ,  dont  on  a  fait 
l'adjectif  prasùius  ;  on  a  dit  ensuite  gemma 
prasina  ,  et  par  corruption  prasma ,  puis 
plasma  pour  adoucir  le  son.  De-là  ,  les  joail- 
liers ont  àilpresme ,  prasme ,  plasme ,  prisme 
d'émeraude2;  etcomme  ils  regardaient  cette 
pierre  comme  la  matrice  des  émeraudes,  ils 
ont  donné  le  même  nom  de  prisme  df amé- 
thyste au  cristal  violet,  qu'ils  regardaient 
comme  la  matrice  de  raméthyste. 

Tu  opale  réfléchit  différentes  couleurs  selon 
la  manière  dont  elle  est  exposée  à  la  lu- 
mière ;  les  anciens  rappelaient  pœderos  ?'. 
Nonnius  aima  mieux  perdre  la  vie  que   de 


7Tfcc<rov. 

2  Lessing,  Bricfe ,  T.  II ,  p.  i44- 

3  C'est-à-dire,  garçon  beau  comme  l'amour.  Pline, 
XXXVII ,  6.  Voy.  aussi  Saumaise  ,    in  Solin.,  p.  3o<j. 
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céder  une  opale  à  Mare- Antoine  '.  Le  Ca- 
binet des  antiques  possède  un  portrait  de 
Louis  XIII  sur  une  opale. 

On  a  depuis  appelé'  cette  pierre  Orphanus, 
orphelin  ;  c'e'tait  ainsi  ,  selon  Albert -le- 
Grand 2 ,  qu'on  nommait  une  opale  de  la 
couronne  impériale,  parce  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  de  semblable  ;  le  nom  particulier 
de  cette  pierre  comme  individu  a  passe  à 
l'opale  comme  espèce 3. 

Le  girasol  est  une  espèce  d'opale  très- 
chatoyante  ,  et  dont  le  point  milieu  semble 
tournoyer  devant  le  soleil ,  d'où  lui  vient  son 
nom  de  girare  ,  tourner,  et  sol,  soleil.  C'est 
Vasteria  et  la  ceraaniades  anciens;  elle  prend 
différens  noms. 

Celui  d' œil-de-chat,  c'est  le  leucophthal- 
mos  de  Pline  4. 

V œil- de- poisson  est  Vargyrodamas  de 
Pline 5.  Sa  gallàique 6  en  est  une  varie'té;  c'est 

«  Pline,  XXXVII,  5. 

?  Lib.  Nut.  ,  p.  29  ,  a. 

3  Vellheim  ,  Ueber  reformen,  etc.  ,  p.  54- 

'XXXVII,  10. 

'  Ih. 
6  Ib. 
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aussi  la  pierre  que  les  Assyriens  appelaient 
selon  lui,  œil-de-Be'lus' .  Ces  pierres  appar- 
tiennent au  feldspath. 

Ukydrophane  devient  transparente  dans 
l'eau.  Les  anciens  ont  connu  et  travaillé  cetle 
pierre  2,  mais  non  pas  sous  ce  nom. 

Uachate  a  une  pâte  fine  qui  la  distingue 
facilement.  Les  anciens  graveurs  l'ont  sou- 
vent employée.  On  appelle  orientale  celle 
dont  la  transparence  est  plus  parfaite. 

Les  anciens  la  nommaient  A  chat  es  3,  d'un 
fleuve  qui  coule  en  Sicile ,  et  où  on  en  ra- 
massait; mais  ce  n'était  pas  précisément  à 
notre  achate  qu'ils  donnaient  ce  nom  ;  ils 
l'appliquaient  à  des  pierres  de  différentes 
couleurs,  et  les  nommaient  leucachates  ,  ce- 


*  XXXVII  ,10. 

2  Encyclop.  métbod. ,  t.  III  ,  page  168. 

3  II  est  certain  ,  comme  l'observe  judicieusement 
M.  Boettiger  dans  l'analyse  qu'il  a  donnée  de  la  pre- 
mière édition  de  cette  Introduction  dans  la  Gazette 
Universelle  d'Iéna,  26  janvier  1797,  n°  29,  que  d'a- 
près l'étymologie  on  doit  écrire  achate,  du  mot  grec 
Kx.oIty}ç  ;  mais  l'usage  a  prévalu  même  parmi  plusieurs 
écrivains  allemands,  tels  que  MM.  Karslenet  Verni  1, 
d'écrire  agathc. 
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rackettes,  iiœmachales ,  selon  les  nuances  de 
blanc,  de  cire  ou  de  sang';  niais  jamais  ils 
ne  font  mention  (Tachâtes  d'une  seule  cou- 
leur: notre  achate  était  leur  sarda. 

On  appelle  herborisées  celles  où  Ton  re- 
marque des  herborisations.  Les  anciens  les 
nommaient  dendracJiates  ,  et  figurées  celles 
qui  présentaient  des  images  singulières.  La 
célèbre  achate  de  Pyrrhus,  qui  représentait 
naturellement,  dit  Pline1,  Apollon  et  les 
Muses,  devait  être  de  ce  genre. 

On  a  aussi  gravé  sur  des  acliates  qui  pa- 
raissent contenir  des  mousses  dans  l'intérieur. 
Elles  sont  nommées  dans  plusieurs  auteurs 
pierres  de  Mocka.  On  croyait  que  ce  nom 
venait  de  Mocka  2 ,  en  Arabie,  où  on  les  trou- 
vait, et  où  on  en  faisait  le  commerce.  L'ori- 
gine de  ce  mot  est  due  à  une  expression 
patoise  des  mineurs  saxons,  qui  disent  moch 
pour  mous,  mousse  ;  ainsi  moch  stein  signi- 
fie pierre  de  mousse,  et  on  a  dit  par  cor- 
ruption mocha  stein,   d1où  on  a  fait  pierre 

*  XXXVII,i. 

n  Hill.  natural,    Hist.  of  fossil.   London  ,   i?48  , 
loi.  472. 
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de  mocha  '.   Mousse  se  dit  en  saxon  inoch , 
et  mech  en  polonais. 

L'achate  la  plus  transparente  se  nomme 
achate  orientale.  Si  sa  transparence  est  trou- 
blée par  des  teintes  laiteuses,  c7est  ia  chai- 
cèdoine ;  mais  cette  chalcëdoine  n'est  point 
la  pierre  que  les  anciens  nommaient  charec- 
donie,  parce  qu'elle  venait  de  Carthage  ; 
celle-ci  était  une  escarboucle.  La  leucacha- 
tes  de  Pline  pouvait  être  notre  chalce'doine; 
celte  pierre  est  assez  commune  :  on  en  faisait 
des  bijoux  et  des  cachets. 

Le  cacholong  diffère  de  Fachate  et  de  la 
chalce'doine  en  ce  qu'il  est  tout-a-fait  opaque, 
quoique  de  la  même  pâte;  les  anciens  ne 
l'ont  pas  distingue  ,  du  moins  nous  ne  pou- 
vons découvrir  le  nom  qu'ils  lui  donnaient  ; 
mais  ils  l'ont  fréquemment  employé.  Le  ca- 
choloriff  est  la  matière  de  la  couche  blanche 
de  la  sa  rd  onyx. 

M.  Monge  a  avancé  que  la  matière  des 
vases    murrhins    était    le    cacholong  ;    mais 


'  Yi-Uliehn   Ueèer  f^erner  reformen  in  Minéralogie , 

p.  Gi . 
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celte  opinion    nYst    nullement  démontrée  '. 

La  sardoine  est  de  la  même  pâte  que  Ta- 
ehate;  elle  a  une  couleur  enfumée  et  noirâtre. 

La  sardonyx  est  composée  de  trois  cou- 
ches, une  noire,  une  blanche  et  une  brune. 
Le  graveur  attaque  successivement  les  deux 
premières  couches  pour  faire  les  figures  et 
les  draperies ,  et  la  troisième  sert  de  fond  au 
tableau. 

Le  mot  sardonyx  vient  de  sarda,  nom 
que  ies  anciens  donnaient  à  Vachate,  et  de 
onyx y  ongle,  parce  que  les  zones  de  cette 
pierre  ressemblent  aux  cercles  de  la  base  de 
l'ongle. 

Les  anciens  aimaient  passionne'ment  la  sar- 
donyx ;  ils  en  faisaient  des  bagues  et  des  bi- 
joux. M.  Leblond  pense  2  que  les  vases  mur- 
rhins  étaient  de  sardonyx  taillée  transver- 
salement ,  et  non  en  suivant  les  couches.  Le 
Cabinet  des  antiques  et  le  Muséum  royal 
possèdent  de  beaux  vases  de  cette  espèce. 

Mais  c'était  surtout  pour  faire  des  camées 

1  Compte  rendu  des  travaux  de  L'Instîtutj  i5  prai- 
rial an  V. 

-    AcadéraieT4*£ Belle*- Lettres    tomeXLIÏI,  p.  217. 

9' 
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que  la  sardonyx  était  estimée;  il  en  existe  en- 
core d'une  grandeur  prodigieuse,  tels  que  le 
camée  de  la  Sainte-Chapelle,  et  plusieurs 
autres  morceaux  du  Cabinet  des  antiques, 
la  coupe  du  roi  de  Naples,  celle  de  Bruns- 
wick ,  etc. '. 

Ces  morceaux  sont  aussi  recommandables 
sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  que 
sous  celui  d,e  Fart;  on  en  chercherait  en  vain 
de  semblables  pour  la  grandeur, la  beauté 
des  couleurs  et.  la  disposition  des  couches. 

M.  Veltheim  pense  que  la  plupart  de  ces 
pierres  peuvent  être  factices  ;  il  se  fonde  sur 
la  grande  habileté  des  anciens  dans  l'imita- 
lion  des  pierres  précieuses  ;  il  regarde  la 
couche  inférieure,  la  noire  ,  comme  le  pro- 
duit de  la  pierre  obsidienne  fondue  avec  du 
soufre,  et  il  croit  que  la  couche  blanche  est 
due  également  à  une  production  volcanique 2. 

J'ai  discuté  cette  opinion  dans  un  mémoire 
qui    sera    imprimé     dans    le    tome    IV    du 


1  On  trouve  leur  description  à  l'article  des  Pierres 
gravées  les  plus  célèbres. 

'  Boettiger,  Veber  sardonix.  1796.  Veltheim,  an- 
merkungen  ,  p.  [)~  • 
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Magasin  encyclopédique  de  1797.  J'y  fais 
voir  que  la  sardonyx  n'est  point  un  produit 
de  Part.  Le  mélange  indique  par  M.  Vcllheim 
n'a  produit ,  dans  des  expériences  faites  par 
M.Descotil,  qu'un  verreblanchàtre  et  friable. 

M.  Eckhel  croit  que  les  carrières  de  sar- 
donyx étaient  en  Afrique,  et  qu'elles  se  sont 
perdues  depuis  que  les  découvertes  dans  la 
navigation  ont  fait  abandonner  les  routes  oui 
y  conduisaient  par  terre. 

M.  Boettiger  place  la  patrie  de  ces  an- 
ciennes sardonyx  dans  l'Inde  ,  où  Part  de  tra- 
vailler les  pierres  précieuses  est  d'une  haute 
antiquité. 

La  cornaline  est  de  la  même  pâte  que  l'a— 
chate;  elle  en  diffère  par  sa  teinte  rouge;  les 
anciens  la  nommaient  sarcla  ,  soit  de  la  ville 
de  Sardes  en  Lydie,  soit  du  mot  Sarx,  Sar- 
cos ,  qui  en  grec  signifie  chair  '. 

Son  nom  moderne  vient  de  caro ,  carnis , 
chair,  parce  que  sa  couleur  approche  de  celle 
de  la  chair; c'est  la  pierre  que  les  anciens  ont 
lcpîus  travaillée,  surtout  en  creux.  On  a  une 

1  M.  »le  Vclllieint  Vcbcr  reformai  in  minéralogie  , 
p.  53,  préfère  la  première  étyiuolugie. 
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très-grande  quantité  de  gravures  sur  corna- 
line ;  les  plus  belles  et  les  plus  transparentes 
s'appellent  cornalines  d'ancienne  roche , 
parce  qu'on  n'en  trouve  plus  de  semblables. 

Nos  vieux  auteurs  français  la  nomment 
corniole,  carniole  ;  les  Italiens  l'appellent 
corniola. 

lue  jade  a  une  teinte  grisâtre  et  d'un  blanc 
laiteux;  sa  surface  est  grenue  ;  il  y  en  a 
d'olivâtre  et  de  vert;  son  nom  vient  du  mot 
espagnol piedra  hijada  ,  pierre  néphrétique  , 
parce  qu'on  le  croyait  utile  dans  les  maux 
de  la  vessie;  on  en  a  trouve  des  haches  dans 
les  tombeaux  des  anciens  Gaulois;  les  Orien- 
taux en  font  des  bijoux. 

Pierres  siliceuses  opaques. 

Ces  pierres  sont  de  la  même  pâte  que  les 
précédentes,  mais  moins  vitreuses.  Dans  les 
morceaux  un  peu  étendus  on  trouve  des  par- 
ties opaques  et  des  parties  transparentes. 

La  principale  des  pierres  siliceuses  opaques 
est  le  jaspe,  dont  les  particules  sont  fines  , 
compactes  et  serrées. 

On  distingue  les  variétés  Au  jaspe  par  leur 
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couleur;  mais  cette  distinction  nVst  admis- 
sible que  pour  les  échantillons  de  cabinet , 
les  petits  morceaux.  Il  y  en  a  de  vert,  de 
jaune ,  de  brun,  de  noir,  àegris ;  on  nomme 
fleuri  celui  dont  les  couleurs  sont  très-mé- 
langées;  rubane  celui  dont  les  teintes  forment 
des  raies. 

Le  jaspe  n'a  pas  e'té  travaille  par  les  grands 
artistes  ;  cependant  il  y  a  plusieurs  gravures 
antiques  sur  jaspe,  et  même  sur  le  jaspe  fleuri, 
quoique  les  figures  sV  puissent  difficilement 
distinguer.  Le  jaspe  rouge  est  celui  que  les 
anciens  ont  le  plus  fréquemment  employé. 

On  appelle  jaspe  sanguin  le  jaspe  vert  , 
parsemé'  de  taches  rouges  :  il  a  e'te'  surtout 
employé'  dans  le  moyen  âge,  et  depuis,  à 
faire  des  images  du  Christ  après  la  flagella- 
tion ,  et  des  figures  de  la  Vierge  et  des  saints. 

On  nomme  héliotrope  celui  dont  les  taches 
rouges  sont  plus  grandes. 

Roches. 

Les  Egyptiens  sont  les  seuls  qui  aient  gravé 
de  petits  objets  sur  des  roches;  ils  \  ont  e'te 
conduits  parles  hiéroglyphes  <l#s  obélisques. 
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On  trouve  des   caractères  hiéroglyphiques 

sur  des  scarabe'es  de  granit,  de  basalte  ' ,  de 
siénite,  etc. 

Pétrifications. 

La  seule  qui  soit  travaillée  par  les  graveurs 
est  la  turquoise.  C'est  une  substance  osseuse, 
pénétrée  par  un  oxide  de  cuivre.  Joannon 
de  Saint-Laurent  2  croit  que  c'est  la  callaïs 
des  anciens  ;  plusieurs  gravures  égyptiennes 
sont  sur  turquoise. 

Substances  composées. 

Nous  avons  vu  que  les  anciens  savaient 
imiter  les  pierres  précieuses  avec  des  verres 
colorés. 

Us  reprenaient  et  ouvrageaient  au  tour  le 
verre  après  qu'il  avait  été  coulé3. 

Ils  appliquaient  des  figures  de  couleur 
blanche  sur  un  fond  coloré,  en  donnant  au 


1  Je  parlerai  plus   amplement  de  ces  pierres  dans 
introduction  à  l'élude  des  sculptures  antiques. 
\ggi  di  Cortona,  V.  60. 
3  Caylus,  tome  11  ,  p.  3G\Î. 
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verre  un  degré'  de  feu  suffisant  pour  le  coller 
sans  le  faire  fondre.  Ils  travaillaient  ensuite 
les  vases  faits  de  cette  manière  avec  la  pointe 
du  diamant  et  le  touret.  C'est  ainsi  qu'a  été 
fait  le  ce'lèbre  vase  de  Portland.  Weedgvood 
a  imite'  ce  procède. 

Nous  avons  dans  le  Cabinet  des  antiques 
des  fragmens  de  ce  genre. 

A  la  renaissance  des  arts,  les  graveurs  en 
pierres  fines  les  plus  célèbres  ont  grave'  des 
aiguières,  des  vases  d'église  pour  les  princes. 
Ily  en  avait  plusieurs  dans  le  Garde-Meuble 
de  la  couronne;  ils  sont  aujourd'hui  dans  le 
Muséum  royal. 

Partie  mécanique  de  la  glyptique. 

Les  anciens  ne  nous  ont  point  laissé  de 
traités  sur  les  procédés  de  la  glyptique  ;  on 
trouve  seulement  quelques  traits  épars  dans 
les  ouvrages  de  Pline.  Mariette  en  a  parlé  en 
détail  dans  son  traité,  et  Natter  a  composé 
sur  ce  sujet  un  ouvrage  particulier. 

Comme  c'était  principalement  pour  faire 
des  anneaux  et  des  cachets  qu'on  gravait  les 
pierres  précieuses,  les  graveurs  se  nommaient 
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indistinctement  lithoglypliès  ,  graveurs  en 
pierres  ,  ou  dactylioglyphes ,  graveurs  d'an- 
neaux. 

Il  paraît  que  par  le  mot  scalplor  les  Ro- 
mains désignaient  les  graveurs  en  pierres 
fines  \  et  que  le  mot  cavator  avait  la  même 
acception2.  Parmi  les  modernes,  les  Alle- 
mands seuls  désignent  la  profession  du  gra- 
veur par  un  nom  univoque  3. 

Les  instrumens  employés  par  le  graveur 
sont  la  poudre  et  la  pointe  de  diamant', 
dont  les  anciens  connaissaient  aussi  l'usage  , 
et  qui  entame  toutes  les  pierres,  tandis  qu'il 
ne  se  laisse  entamer  par  aucune.  Une  espèce 
de  tour,  appelé  touret^ également  connu  des 
anciens;  la  bouterolîc ,  petit  rond  de  cuivre 
ou  de  fer  émoussé  ,  propre  à  user  la  pierre 
et  à  l'entamer,  c'était  le  ferrum  retusum  ; 

La  scie ,  appelée  par  Pline  ierebra'. 

Les  anciens  et  les  modernes  ont.  pratiqué 


'  Saumaisc  ,  ad  Solin.  p.  1 100,  éd.  de  Paris. 

•  Td.  p.  736.  1"). 

J  Steine  Se  lui  ci  de  Kunst. 

1    Lessing  J>/!i/c,  tome  S ,  p.  2o5. 

■  Plinp  XXXVII,  yd. 
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pour  la  gravure  les  mêmes  procèdes  ;  on 
met,  à  l'aide  du  touret,  la  boulcrolle  ou  la 
tarière  en  mouvement.  On  use  ainsi  les 
pierres  au  moyen  de  poudres  et  de  liquides 
diifércns. 

Les  anciens  employaient  d'abord  le  na- 
orium  ',  espèce  de  poussière  de  grès  du  Le- 
vant ou  pierre  à  aiguiser.  On  lui  préfera 
ensuite  le  schiste  d'Arménie,  et  enfin  Vânie- 
ril,  dont  on  se  sert  aujourd'hui ,  et  que  les 
anciens  appelaient  smyrri,s ■  %  du  mot  hébreu 
smir.  Ils  employaient  aussi  Yosf  radies,  nom 
qu'ils  donnaient  à  l'os  que  la  sèche  porte 
sur  le  dos,  et  qu'on  appelle  os  de  sèche, 
Les  meilleurs  viennent  du  Tyrol.  Les  orfè- 
vres s'en  servent  pour  faire  des  moules  de 
cuillers  et  de  fourchettes.  Les  anciens  s'en 
servaient,  comme  de  la  pierre  ponce,  pour 
polir;  les  artistes  modernes  pourraient  bien 
l'employer  au  même  usage.  M.  de  Veîtheim 
pense  qu'on  s'en  est  servi  pour  polir  la  cou- 
che inférieure  des   grands  camées  3  ;  on  se 


«  Pline  id.  XXXVI,  10. 

'   Dioscoridcs  ,  p.  38g. 

3  Ueber  Memnon  Bild Saule,  [>.  /ji. 
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servait  plus  rarement  de  la  poudre  de  diamant 
dont   on   fait  aujourd'hui  un  grand  usage. 

On  humecte  ces  poudres  avec  de  l'huile 
ou  de  Peau. 

La  finesse  des  traits  de  certaines  gravures 
a  fait  présumer  que  les  anciens  connaissaient 
les  verres  grossissans  ;  mais  ils  n'avaient  au- 
cune connaissance  de  la  dioptrique;  ils  se 
contentaient  de  se  récréer  la  vue  avec  des 
pierres  vertes  :  l'invention  de  la  loupe  a  été 
très-utile  aux  graveurs  modernes. 

Avant  de  graver  les  pierres,  on  les  taille 
en  rond  ou  en  ovale.  La  forme  ovale  est  la 
plus  ordinaire  ;  les  anciens  n'ont  guère  em- 
ployé la  forme  carrée,  la  parallélipipède,  ni 
Ja  rhomboïdale. 

On  polit  la  surface  qui  est  bombée  ou 
concave;  si  elle  est  bombée,  on  appelle  la 
pierre  cabochon:  les  pierres  concaves  ont 
pour  objet  de  raccourcir  les  figures  avec 
plus  de  facilité  '  ;  les  anciens  appelaient  ceux 
qui  donnaient  aux  pierres  ces  préparations 
politores  qemmarLim  *. 

■    Lessing  Briefe  ,  t.  II ,  p.  67. 
;   Lessing  .  ibidy  p.  Go. 
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Pline  prétend  que  les  aneiens  savaient  cla- 
rifier les  cornalines  '  :  c'est  une  erreur  \ 

Caylus  de'crit  un  procède  du  graveur 
Barrier,  pour  enduire  d'une  couche  blanche 
les  cornalines  3. 

Bruckman  4  en  a  observé  une  pareille  sur 
])lusieurs  pierres  de  sa  collection. 

Les  graveurs  choisissaient  souvent  des 
pierres  qui ,  par  leur  couleur,  avaient  des 
rapports  avec  les  sujets.  Ainsi  ils  gravaient 

'   Pline  XXXVII.  Natter,  préface,  p.  78. 

2  M.  de  Vellheim  Ucber  Memnon  Bild Saule ,  p.  45  , 
dit  que  ce  passage  de  Pline  a  été  mal  entendu  ;  mais  il 
n'en  cite  que  la  moitié  omnes  gemmœ  mellis  decoctu 
nitescunt ,  et  il  en  conclut  que  Pline  ne  veut  pas  dire 
qu'elles  deviennent  plus  claires  dans  une  décoction  de 
miel,  mais  qu'on  réussit  mieux  à  les  polir  en  employant 
pour  liquide  une  décoction  de  miel  ;  cependant  le  reste 
du  passage  aurait  pu  lui  faire  voir  que  Pline  dit  ex- 
pressément que  les  gemmes  se  clarifient  dans  une  dé- 
coction de  miel,  puisqu'il  ajoute preecipUe  Corsici  :  in 
omni  a/io  usa  acrimoniam  abhorrantes  ;  il  pense  donc 
que  c'est  l'acrimonie  du  miel  de  Corse  qui ,  dans  ce 
cas,  pénètre  les  gemmes  et  les  clarifie.  XXXVII,  74- 

3  Caylus,  tome  VI  ,  p.  298. 

4  Tome  II  ,  1778  ,  p.  içj.  Ce  procédé  vient  cepen- 
dant d'être  répété  sans  succès  à  l'école  des  mines. 
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Proserpine  sur  une  pierre  noire,  Neptune  et 
les  Tritons  sur  L'aigue-marioe,  Bac  chus  sur 
l'améthyste,  Marsias  éeorche'  sur  le  jaspe 
rouge ,  etc. 

Les  procéde's  sont  les  mêmes  pour  la  gra- 
vure en  creux  et  pour  ia  gravure  en  relief. 
Les  gravures  en  creux  se  nomment  intailles, 
les  gravures  en  relief  camées  *•«  et  ce  nom  a 
passe  aux  tableaux  monochromes  ou  d'une 
seule  couleur,  à  cause  de  leur  ressemblance 
avec  les  pierres  gravées  en  relief.  C'est  ordi- 
nairement la  sardonyx  qu'on  emploie  pour 
faire  des  camées. 

Après  avoir  fait  une  gravure,  il  faut  lui 
donner  le  poli  ;  les  anciens  artistes  prenaient 
cette  peine  eux-mêmes,  ce  qui  fait  que  le 
poli  le  plus  parfait  est  un  des  caractères  des 
pierres  antiques.  Les  modernes  abandonnent 
souvent  ce  soin  à  d'autres  mains.  Ce  poli  se 


'  On  a  beaucoup  disserté  sur  l'origine  du  mot 
camée.  M.  de  Vcltlicim  a  trouve  la  plus  probable  ;  il 
vient  de  l'héur  a  camea,  en  arabe  camaa,  qui  signifie 
une  amulette;  et  comme  ces  amulettes  étaient  de  sar- 
donyxj  et  gravées  en  relief,  les  pierres  de  cette  espèce 
ont  été  appelées  depuis  camées. 
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donne  avec  du  tripoii  et  de  petits  instrument 
«le  buis,  ou  avec  une  brosse  mise  en  mouve- 
ment par  le  louret  '.  Les  anciens  se  servaient, 
comme  nous  l'avons  dit,  pour  donner  ce  poli 
aux  pierres,  de  l'os  de  sèche,  ostracites. 
M.  de  Veltheim  pense2  que  nos  graveurs 
pourraient  employer  la  substance  interne  de 
l'os  de  sèche  pour  donner  le  poli  gras  ou 
mat ,  si  estime'  des  connaisseurs ,  parce  qu'il 
ne  reflète  pas  comme  le  poli  brillant. 

Les  Grecs  nommaient  Part  de  monter  les 
pierres  précieuses  X^oxp^qic 3.  Pline  appelle 
metteurs  en  œuvre  ,  compositores  gemma- 
rum  ',  ceux  qui  choisissaient  et  assemblaient 
les  pierres. 

Les  Grecs,  au  temps  d'Euripide,  nom- 
maient les  bagues  gçev^ovyi  %  fronde. 

Le  chaton  ressemble  en  effet  à  la  courroie 


^   Mariette  1,  pi.  1,  tig.  19. 

2  Anmcrkungon  ,  etc.,  p.  70. 

*  Athénée.  Deipnos.  L.  V,  c.  m,  p.  4G6.  B.  Macrol». 
Satura.  L.  "\  .  c.  xxr.  Larcher  sur  Hérod.  Tome  1  , 
page  20-3. 

1  Pline  XXXVII,  6. 

5  Eurip.  //if>f).  v.  8G2. 
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qui  lienl  la  pierre,  cl  le  jonc  ou  l'auneau  à 
la  corde  qui  l'agite  '. 

Putes  et  empreintes. 

Les  anciens  ne  se  contentaient  pas  de  tra- 
vailler les  pierres  précieuses  ;-  ils  savaient 
aussi  les  imiter.  Dès  la  plus  haute  antiquité', 
les  Égyptiens  faisaient  des  émaux  et  des 
verres  colores'.  Sidon,  ville  de  la  Phënicie, 
e'tait  très-renommëc  pour  ce  genre  de  tra- 
vail. On  nommait  à  Rome  les  pierres  fausses 
gemmœ  vilriœ  ou  vitrece3. 

Pline  indique  les  caractères  au  moyen 
desquels  on  peut  les  distinguer  des  véri- 
tables *. 


•  Il  est  certain,  comme  l'observe  M.  Boettiger,  que 
rtptvàôwi  signifie  en  général  le  chaton  ,  ainsi  que  le 
prouve  l'histoire  de  Gygès  ,  rapportée  par  Platon  ,  de 
Rep.  lib.  11  ,  p.  382  ,  1.  43  .  édit.  de  Bâle;  c'est  aussi 
le  sens  que  M.  Carlo  Féa  donne  au  mot  funda  de 
Pline  ,  XXXVII ,  37.  Mais  le  passage  d'Euripide  cité 
plus  haut  prouve  qu'on  entendait  aussi  par  <rtyiv$ôv>i 
la  bague  entière. 

'  Pline  XXXVI,  26,  XXXVII  ,  7. 

!  Saumaise  ,  1.  c.  p.  769. 

4   Pline  XXXVII,  7. 
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Après  avoir  contrefait  les  gemmes  sim- 
ples, on  a  imité  les  gemmes  gravées ,  et  nous 
avons  plusieurs  compositions  de  ce  genre; 
c'est  ce  qu'on  appelle  pdtes  antiques.  On  en 
trouve  souvent  dans  les  tombeaux  avec  les 
vases  grecs,  improprement  appelés  étrus- 
ques; ces  pâtes  sont  bleues,  vertes,  blan- 
ches '  ou  grises.  Cet  art  a  été  restitué  en 
Italie  ;  Homberg  ,  par  les  ordres  du  régent , 
Ta  beaucoup  perfectionné  en  France,  et  il 
en  a  publié  les  procédés. 

Cet  art  a  depuis  été  porté  très-lcin  par 
Clachant,  Dehen,  Reifensten ,  et  en  dernier 
lieu  par  Lippert  et  par  Tassie. 

On  fait  des  empreintes  en  verre  coloré,  en 
cire  d'Espagne,  en  soufre  mêlé  avec  du  ver- 
millon, ou  en  plâtre. 

Usage  des  pierres  gravées. 

Les  anciens  se  servaient  des  pierres  gra- 
vées pour  en  faire  des  ornemens  et  des  an- 
neaux ;  l'antiquité  nous  en  offre  un  grand 
nombre  d'exemples2.  Avant  l'usage  des  ca- 

*   Boettiger,   JJeber  vasen  gcmalde  ,  i  ,  p.  68. 
'  Kiichmann  ,  de  Annulis  ncferum. 
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chets,  on  se  servait,  pour  sceller,  de  mor- 
ceaux de  bois  vermoulu  ' . 

Si  les  anciens  n'avaient  point  d'armoiries, 
ils  avaient  du  moins  des  cachets  de  famille; 
Galba  substitua  à  l'image  d'Auguste  son  ca- 
chet de  famille  ,  qui  était  un  chien  \ 

Les  anneaux  étaient  en  usage  à  Rome, 
même  au  temps  des  rois  ;  les  statues  de  plu- 
sieurs rois  romains  en  avaient  aux  doigts3  : 
mais  cela  ne  prouve  pas  que  la  gravure  en 
pierres  fines  fût  alors  pratiquée  à  Rome. 

Utilité  des  pierres  gravées. 

Les  pierres  gravées  nous  retracent  une 
multitude  de  signes  et  de  symboles  intéres- 
sais pour  Thistoire  des  mœurs  et  des  usages 
de  l'antiquité. 

On  y  voit  les  images  des  dieux ,  leurs  at- 
tributs et  les  objets  relatifs  à  leur  culte  ; 

Les  principaux  événemens  de  l'histoire  des 
temps  héroïques  depuis  la  guerre  de  Thèbes 

1  Winckelman,  Cabinet  de  Stosch.  Aristoph.  Thes- 
mophor.  V.  4$  4-  — 

2  Dion,  1.  5i  ,  p.  634,  fd.it-  Reimari. 

3  Lossing  ,  Briefe ,  tome  I ,  p.  ai. 
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jusqu'au  retour  des  Grecs  dans  leur  pairie 
après  la  prise  de  Troie  ; 

Les  caractères  alphabétiques  les  plus  an- 
ciens des  écritures  grecque  ,  étrusque,  latine 
et  persane  ;  les  caractères  persépolitains, 
les  hiéroglyphes  ; 

Des  statues  encore  existantes ,  telles  que 
le  Laoeoon;  d'autres  aujourd'hui  perdues , 
comme  X Apoxyomenos  de  Polyclète ,  la  Vé- 
nus de  Praxitèle  et  la  tête  de  la  Minerve  de 
Phidias; 

Les  portraits  des  hommes  célèbres  parleur 
génie,  tels  que  celui  de  Démosthènes,  ou 
parleur  puissance  ,  tels  que  ceux  des  empe- 
reurs et  de  différens  princes; 

Les  noms  d'un  grand  nombre  d'artistes 
célèbres. 

Ce  sont  les  monumens  les  plus  utiles  pour 
l'histoire  de  l'art,  dont  ils  nous  servent  à 
suivre  les  progrès  chez  les  différens  peuples. 

Les  pierres  gravées  nous  aident  aussi  à 
reconnaître  les  pierres  dont  on  trouve  les 
noms  dans  les  ouvrages  des  anciens  natu- 
ralistes. 

Les  peintres  y  ont  trouvé  des  sujets  à  imi- 
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1er  ;  Raphaël  et  Michel-Ange  en  ont  fait  un 
grand  usage  dans  leurs  compositions. 

Critique  des  pierres  gravées. 

On  appelle  critique  des  pierres  grave'es  , 
l'art  de  former  un  jugement,  soit  sur  leur 
beauté  ,  soit  sur  leur  antiquité. 

Pour  juger  du  mérite  d'une  pierre  re- 
lativement à  l'art,  il  faut  avoir  seulement  le 
goût  et  le  sentiment  du  beau  ,  et  quelques 
connaissances  du  dessin. 

La  distinction  des  pierres  antiques  d'avec 
les  pierres  modernes  est  bien  plus  difficile  ; 
les  plus  fins  connaisseurs  y  sont  eux-mêmes 
trompés. 

On  examine  si  la  pierre  était  connue  des 
anciens,  s'ils  la  travaillaient,  si  les  bons  ar- 
tistes en  faisaient  usage. 

Les  autres  caractères  sont  un  travail  bien 
fini,  un  fond  parfaitement  poli,  le  méplat 
que  les  modernes  imitent  si  difficilement. 

Les  pierres  qui  offrent  une  perspective  ne 
peuvent  être  antiques ,  et  les  camées  sont  en 
général  plus  suspectés  que  les  inlailles. 

L'âge  des  pierres  gravées,  qui  offrent  des 
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têtes  inconnues  ou  mythologiques ,  ne  peut 
être  facilement  déterminé  ;  en  général  ,  les 
sujets  mythologiques,  dont  l'explication  est 
difficile  ,  sont  un  indice  d'antiquité. 

Les  graveurs  représentaient  rarement  des 
sujets  pris  de  l'histoire  de  leur  temps. 

L'idée  que  la  cire  s'attache  moins  facile- 
ment aux  pierres  antiques  est  fausse. 

Je  donnerai  encore  quelques  autres  carac- 
tères à  l'article  des  pierres  qui  portent  le 
nom  du  graveur. 

Pour  hien  expliquer  les  pierres  gravées, 
il  faut  connaître  la  lithologie ,  afin  d'en  dé- 
terminer la  nature  ;  savoir  l'histoire  de  l'art 
pour  juger  du  style,  la  mythologie  et  l'his- 
toire pour  découvrir  le  sujet ,  et  avoir  une  con- 
naissance des  autres  parties  de  l'antiquité. 

Il  faut  enfin  les  considérer  à  la  fois  sous 
le  rapport  de  l'art  et  sous  celui  de  l'érudition. 

On  appelle  cabochons  les  pierres  convexes  ; 
scarabées,  les  pierres  ovales,  qui  ont  servi  de 
base  aux  figures  de  cet  insecte  ;  gryUi,  les 
têtes  très-laides ,  du  nom  d'un  Athénien 
connu  par  sa  laideur  ;  conjugées ,  les  têtes 
représentées  sur  le  même  profil  ;  opposées  , 
celles  qui  se  regardent;  symplegmata ,  ca- 
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priées ,  les  tètes  groupées  d'une  manière 
bizarre,  comme  la  tête  de  Méléagre  avec  une 
hure  de  sanglier,  celle  d'une  vieille  femme 
avec  celle  d'un  jeune  homme;  chimères,  les 
animaux  qui  n'existent  pas  dan.;  H  nature. 

La  parfaite  connaissance  des  pierres  gra- 
vées ne  peut  s'acquérir  que  par  l'usage,  et 
par  une  observation  constante  des  em- 
preintes qu'il  faut  toujours  préférer  aux 
estampes. 

Glyptique  chez  les  Egyptiens. 

On  a  attribue'  jusqu'ici  aux  Egyptiens  la 
gloire  de  la  plus  haute  antiquité  dans  cet  art  ; 
cependant  nous  allons  voir  qu'on  la  réclame 
pour  les  Indiens  avec  une  égale  justice. 

Les  Égyptiens  ont  porté  très-loin  la  partie 
mécanique,  mais  ils  ont  fait  peu  de  progrès 
dans  la  partie  poétique;  ils  ne  se  sont  point 
élevés  jusqu'au  bel  art. 

Us  employèrent  d'abord  la  gravure  pour 
leurs  hiéroglyphes  ;  s'appliquèrent  ensuite 
à  oraverles  pierres  dures,  et  ils  inventèrent 
les  premiers  procédés  de  la  glyptique. 

SI  y  a  plus  d'intailles  égyptiennes  que  de 


GLYPTIQUE  CHEZ  LES  EGYPTIENS.  l5l 

camées.  La  plupart  des  pierres  égyptiennes 
ont  la  forme  du  scarabée-,  insecte  qui  était 
sacré  en  Egypte,  et  les  figures  sont  gravées 
sur  le  plat.  On  a  dans  la  suite  fait  sauter  la 
partie  convexe  qui'représentait  le  scarabée  ; 
on  n'a  conservé  que  la  partie  plate,  taillée 
en  ovale  ,  pour  la  monter  en  bague  ou  en 
cachet:  telle  est  l'origine  de  la  forme  ovale 
des  pierres  gravées  ,  et  c'est  pour  cela  qu'on 
les  appelle  souvent  scarabées ,  quoiqu'on  n'y 
voie  plus  la  figure  de  cet  insecte. 

Les  Égyptiens  ont  gravé  sur  toutes  sortes 
de  pierres  ;  ils  ont  employé  le  schiste  calcaire, 
la  cornaline ,  la  chalcédoine,  le  jaspe ,  l'éme- 
raude ,  le  basalte  ,  le  porphyre ,  la  stéatite  , 
le  lapis  lazuli,  l'hématite  et  la  turquoise. 

Les  figures  sont  ordinairement  exécutées 
avec  soin ,  mais  d'un  dessin  sec  et  roide  ;  on 
distingue  le  style  égyptien  du  style  égyp- 
tien-grec, quand  les  sujets  égyptiens  ont  été 
exécutés  par  des  artistes  grecs ,  et  du  style 
d'imitation  au  temps  d'Hadrien. 

Les  pierres  égyptiennes  nous  offrent  les 
divinités  du  pays  et  toutes  les  figures  de  l'é- 
criture représentative ,  symbolique  et  hiéro- 
glyphique réunies  ou  séparées. 
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Les  hiéroglyphes  mêlés  sont  sur  plusieurs 
lignes  transversales  ou  horizontales. 

On  distingue  parmi  les  hiéroglyphes  sé- 
parés la  croix  ansèe  et  difïerens  tourbillons. 

Parmi  les  Igures  représentatives  ou  sym- 
boliques, la persea,  le  lotus,  le  cynocéphale, 
Vepervier,  le  scarabée, \e  crocodile,  le  sphinx. 

Parmi  les  divinités,  Isis ,  Osiris ,  Horus, 
Anubis ,  Harpocrates ,  etc. ,  isolés  ou  réunis , 
souvent  dans  une  barque  de  papyrus  et  avec 
difFérens  attributs  ,  tels  que  le  sistre,  la  citule, 
le  Joue t  '. 

On  prétend  que  les  Égyptiens  ne  gravaient 
pas  de  camées2.  Il  est  vrai  que  les  camées 
égyptiens  sont  très-rares,  et  qu'on  n'en  con- 
naît pas  d'un  très-ancien  style  ;  cependant 
on  peut  regarder  la  partie  supérieure  des 
scarabées,  qui  est  en  relief,  comme  de  véri- 
tables camées  3. 

Les  pierres  égyptiennes  ne  sont  pas  Irès- 
communes  :  le  cardinal  Borgia  en   possède 


Catalogue  de  Tassie  ,  I.  — 4^2. 
■JdIt.,  p.  27.  Caylus,  1  ,  24- 
L«essing  ,  slntiquarian  Briefe  ,  I  ,  126. 
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un  assez  grand  nombre.  J'ai  publié  '  une 
notice  de  celles  de  la  collection  royale.  Natter 
et  Winckelman  ont  de'crit  les  plus  belles 
pierres  égyptiennes  connues. 

Glyptique  en  Asie. 

On  attribue  aux  Égyptiens  l'antériorité' 
pour  toutes  les  découvertes,  parce  que  c'est 
le  peuple  le  plus  ancien  sur  lequel  l'histoire 
nous  ait  transmis  des  détails  circonstanciés  ; 
cependant  leur  civilisation  prouve  une  exis- 
tence bien  antérieure  à  l'époque  à  laquelle 
nous  pouvons  remonter  par  les  écrits  des 
historiens  et  par  les  traditions. 

Il  a  dû  exister  avant  eux  des  peuples  qui 
avaient  une  civilisation  ,  et  par  conséquent 
des  connaissances  des  différens  procédés  des 
arts;  c'est  ce  que  Bailly  ■  et  d'Hancarville  3 
ont  démontré. 

Cette  question  nous  mènerait  trop  loin  ; 
nous  ne  devons  la  traiter  qu'en  ce  qui  tient 
à  la  glyptique. 


*   Magasin Encycl., première  année,  tome  IV,  p.  ia3. 
1  Lettres  sur  l'origine  des  sciences. 
1  Histoire  de  l'art  du  dessin. 
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Il  est  certain  qu'on  a  trouvé  dans  l'Inde 
des  pierres  polies  et  gravées  avec  des  carac- 
tères sanscrits,  qui  annoncent  que  l'art  du 
lapidaire  et  du  graveur  y  était  Connu  dans 
une  époque  très-reculée.  M.  Raspe  *  cite  des 
pierres  gravées  du  cabinet  de  MM.Touwnley 
et  Wilkin  ,  et  en  donne  la  description  ;  les 
pierres  sont  des  lapis  et  des  émeraudes;  les 
figures  ressemblent  à  celles  des  grottes  de  la 
Salcette  près  de  Bombay,  et  de  l'île  d'Éle- 
phanta  2  ;  le  travail  ne  le  cède  point  aux 
meilleurs  ouvrages  de  l'ancien  style  égyptien. 

L'histoire  nous  fournit,  des  traces  de  la 
glyptique  dans  l'Asie,  mais  dans  un  temps 
moins  éloigné. 

L'usage  des  anneaux  était  commun  en 
Perse.  Assuérus  présenta  son  anneau  à  Es- 
ther3;  Alexandre  signa  ses  premiers  actes 
en  Perse  avec  le  cachet  de  Darius4. 

Nous  avons  dans  la  collection  royale  des 

'   Catalogue,  n°  713 — 717. 

2  Niebuhr ,  t.  III.  Archœologia  Brilan.  Tomes  Vil 
et  VIII. 

i  Esllicr,  cap.  VIII  ,  8. 
4   Curtius,  L.  VI  ,  ci  6. 
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pierres  persépolitaines,  de'crites  la  plupart 
par  Caylus  '  ;  ce  sont  des  cylindres  de  tur- 
quoise, de  jaspe,  d'he'matite,  de  lapis  ou 
d'achate,  perces  dans  leur  longueur  pour 
être  suspendus  en  amulette. 

Les  ligures  sont  longues  et  maigres;  elles 
ont  un  costume  particulier,  et  sont  accom- 
pagnées de  caractères  persépolitains  sem- 
blables à  ceux  de  Tcheiminar. 

Nous  avons  aussi  des  portraits  des  rois 
parlhes  et  sassanides  avec  des  inscriptions  ; 
M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  explique'  quel- 
ques-unes2; elles  sont  sur  des  ame'thystes 
et  des  cornalines. 

Glyptique  en  Afrique. 

Les  anciens  habilans  de  l1  Afrique  ont  aussi 
pratique'  la  glyptique  ;  ils  en  devaient  peut- 
être  la  connaissance  aux  Égyptiens. 

Les  Ethiopiens,  selon  Hérodote,  gravaient 


>  Tome  1 ,  p.  54  ,  tome  111 ,  p.  5o  ,  i4<> ,  tome  V  , 
p.  37;  elles  sont  dans  la  collection  royale. 

2  Mémoires  surdiverses  antiquités  de  la  Perse.  Paris, 
179.3  ,  inr4°- 
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des  cachets  '  ;  les  pierres  du  rational  du  grand- 
prêtre  portaient  le  nom  des  tribus  \ 

Comme  la  religion  musulmane  ne  permet 
point  la  représentation  des  images,  les  pierres 
gravées  arabes  et  mahome'tanes  ne  nous 
offrent  que  des  inscriptions;  on  y  lit  le  nom  du 
propriétaire  ou  un  passage  du  Coran3.  Je  pos- 
sède cependant  une  empreinte  d'une  pierre 
sur  laquelle  récriture  est  disposée  de  ma- 
nière qu'elle  forme  un  homme  à  cheval4. 

On  trouve  encore  des  pierres  avec  des 
inscriptions  arabes  ou  cuphiques5;  on  a  cru 
d'abord  que  c'étaient  des  monnaies0;  on  sait 
aujourd'hui 7  que  ce  sont  des  tessères  pour 
avoir  part  à  des  distributions  d'argent  ou  de 
blé. 

«  L.  VII ,  68. 
3  Exod.,  XXVIII,  21. 
3  Reland  ,  de  Gemtnis  arabicis. 
i  M.  Langlès  en  a  donné  la  description  dans  le  Ma- 
gasin Encyclopédique. 

5  Adler,  Mus.  Cuphifum  Borgianum. 

6  Assemani,  Museo  Cufico  Naniano. 

7  Tychsen,  Introductio,  §  VII,  de  Vitris ,  p.  i49' 
Ejusdem ,  additamentum  \ ,  de  Vitrïs  §  VI ,  p.  99.  — 
M.  Silvestre  de  Sacy,  sur  quelques  monnaies  arabes. 
Magasin  Encyclopédique,  année  3  ,  tome  III,  p.  56". 
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Glyptique  chez  les  Etrusques. 

Les  Etrusques  paraissent  avoir  reçu  des 
Egyptiens  les  procédés  de  la  glyptique;  mais 
ils  la  pratiquaient  antérieurement  aux  Grecs; 
ils  avaient ,  comme  les  Egyptiens,  des  pierres 
taillées  en  scarabées,  ou  taillées  de  scarabées. 

Quoiqu'ils  en  aient  reçu  les  procéde's  des 
Égyptiens,  ils  ont  suivi  leur  propre  génie, 
et  leurs  pierres  portent  un  caractère  particu- 
lier, tant  pour  Fart  que  pour  les  sujets  qui  y 
sont  représentés. 

Beaucoup  de  pierres  regardées  comme 
étrusques  sont  du  premier  travail  grec  ;  il  y 
en  a  peu  en  relief:  les  sujets  sont  pris  ordinai- 
rement dans  le  système  religieux  des  Grecs. 

Caylus,  Winckelman ,  et  en  dernier  lieu 
M.  Lanzi  ont  publié  plusieurs  pierres  étrus- 
ques. 

La  détermination  du  style  étrusque  n'est 
pas  très-certaine  ;  on  assigne  pour  caractère 
le  grainetis  qui  entoure  les  gravures,  la  roi- 
deur  et  le  dessin  forcé  des  figures  ,  la  forme 
des  lettres,  l'orthographe,  les  divinités  ailées 
que  les  Grecs  représentent  sans  ailes,  et  les 
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figures  presque  toujours  accompagnées  de 
leur  nom. 

Les  principales  pierres  e'trusques  repré- 
sentent : 

Les  chefs  devant  Thebes  ;  il  y  en  a  cinq  , 
Adraste,  Polynice  ,  Tyde'e,  Amphiaraiïs  et 
Parthénopée  ; 

Pelée  offrant  sa  chevelure  au  fleuve  Sper- 
chius  ; 

Tyde'e  se  frottant  avec  un  strigile  pour  se 
purifier  :  Winckelman  croit  qu'il  se  tire  un 
javelot  du  pied;  Visconti  le  regarde  comme 
une  copie  de  X Apoxyomenos ,  belle  statue 
de  Polyclèle ,  qui  représentait  un  homme 
dans  cette  attitude  ; 

Capance  foudroyé  sur  les  murs  de  Thebes  ; 

Thésée  dans  les  prisons  d'Aidonée ,  selon 
Buonarotti  '.  M.  Lanzi  croit  que  son  attitude 
exprime  son  exil  à  Scyros,  quelque  temps 
avant  que  Lycomède  le  précipitât  du  haut 
d'un  rocher3.  Le  cardinal  Flangïni,  dans  sa 
belle  traduction  d'Apollonius,  rapporte  cette 
pierre  à  Théras ,  fils  d'Antésion  ,  quicondui- 

*    Vetri  anlichi,  p.  2G6. 

2  Saggio  délia  lingua  Etrusca  ,  tome  II  ,  p.  i54» 
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sit  dans  l'ileCalliste  une  colonie  de  Spartiates'; 

Pcrsée  tenant  d'une  main  la  tête  de  Mé- 
duse, de  l'autre  la  harpe  avec  laquelle  il  Ta 
coupée  ; 

Achille  mettant  ses  knemides ,  armure 
des  jambes  si  souvent  citée  par  Homère; 

Ajax  enlevant  le  corps  d'Achille  de  la 
mêlée  ; 

Hercule  emportant  le  trépied  ; 

Hélène  avec  des  ailes  comme  fille  de  Né- 
mésis  ; 

Généralités  sur  l'art  et  sur  le  beau  idéal. 

Avant  de  parler  de  la  glyptique  chez  les 
Grecs,  quelques  considérations  préliminaires 
sur  l'art  en  général  ne  seront  pas  inutiles. 

L'art  est  la  manière  de  représenter  les  ob- 
jets physiques  eux-mêmes,  ou  de  les  offrir 
par  des  symboles. 

Ainsi  les  artistes  représentent  ,  ou  des 
images  prises  dans  le  monde  visible  ,  ou  des 
images  emblématiques  qui  rappellent  des 
idées  abstraites  ;  c'est  l'origine  de  l'allégorie. 

Le  but  réel  de  l'art  est  la  perfection  et  la 

'   V.  Argonautica  ,  di  Apollonio  ,  tome  II ,  ;i  la  fin. 
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beauté  ;  on  est  arrivé  à  la  perfection  par  Pa- 
mélioralion  de  la  partie  mécanique  pour 
l'exécution  de  la  partie  poétique. 

Les  premiers  ouvrages  n'étaient  que  des 
ouvrages  de  l'art;  la  perfection  dans  la  partie 
poétique  en  a  fait  des  ouvrages  du  bel  art. 

L'Archéologie  n'a  long-temps  été  appli- 
quée qu'à  décrire  les  monumens  pour  com- 
menter les  auteurs   et  expliquer  les  usages. 

Elle  doit  être  employée  à  un  but  encore 
plus  utile ,  à  nous  donner  l'histoire  du  bel 
art,  et  à  nous  en  révéler  les  secrets  par  la 
comparaison  des  idées  des  anciens  avec 
celles  des  modernes. 

L'art  n'est  donc  qu'une  imitation  de  la  na- 
ture dans  ce  qu'elle  a  de  grand  et  de  beau. 

Les  Egyptiens  et  les  Indiens  ont,  comme 
nous  l'avons  vu,  été  très-loin  dans  la  partie 
mécanique  de  l'art. 

Les  Etrusques  ne  sont  arrivés  au  bel  art 
que  par  leur  communication  avec  les  Grecs. 

Les  Grecs  se  sont  pour  ainsi  dire  élancés 
vers  le  bel  art,  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas 
bornés  à  une  simple  représentation  de  chaque 
objet,  mais  à  former  un  tout  des  parties  les 
plus   belles  de  chaque    objet  ,  pour    pro- 
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duire  !e  dernier  degré  du  beau,  sans  cepen- 
dant rien  former  qui  n'eût  été  doriné  par  la 

nature. 

Le  mérite  des  ouvrages  qui  ne  rènrésen- 
teht  qu'une  nature  commune  et  ordinaire  ne 
peut  exister  que  dans  une  parfaite  ressem- 
blance. 

Mais  les  images  des  dieux,  des  grands 
hommes  même,  obligent  les  artistes  à  s'af- 
franchir d'une  imitation  servile. 

Cette  combinaison  de  toutes  les  belles 
formes  pour  en  composer  une  seule  qui 
n'existe  pas,  mais  dont  toutes  les  parties 
existent,  est  ce  qu'on  appelle  le  beau  idéal. 

Il  consiste  dans  la  perfection  des  formes  ; 

Dans  l'harmonie  qui  naît  des  proportions 
des  parties  ; 

Dans  une  expression  sentimentale  qui 
remplit  les  créations  de  l'art  d'attraits  et  de 
charmes ,  et  qui  se  peint  dans  les  traits  du 
visage ,  dans  l'attitude  du  corps. 

Toutes  ces  perfections  se  trouvent  dans  la 
ligure  humaine. 

■ 

De-là  ,  les  artistes  ont  donné  aux  dieux  la 
ligure  humaine,  mais  en  réunissant   ce  que 
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chaque  partir  du  corps  humain  pouvait  offrir 
de  plus  beau. 

Les  formes  des  dieux  et  des  héros  étaient 
donc  idéales  ;  ils  accompagnaient  leurs  fi- 
gures de  symboles  qui  servaient  à  les  distin- 
guer, ce  qui  e'tait  d'autant  plus  nécessaire 
qu'ils  les  représentaient  nus. 

Dans  les  portraits  même  ils  unissaient 
toujours  Fart  à  la  Vérité,  de  manière  à  em- 
bellir la  nature  sans  rien  faire  perdre  à  la 
ressemblance. 

Les  objets  hideux  neleur  paraissaient  point 
du  ressort  du  bel  art;  ils  croyaient  que  Fart 
ne  devait  pas  être  dégradé  par  de  semblables 
représentations. 

Dans  l'imitation  des  passions  ils  ne  choi- 
sissaient que  celles  qui  s'annoncent  au  dehors 
par  des  mouvemens  doux  et  légers;  ils  ont 
rejeté  les  mouvemens  convulsifs  qui  rom- 
pent Féqmlibre  nécessaire  aux  différentes 
parties  du  corps. 

La  beauté  ne  peut  guère  être  jugée  que 
par  le  sentiment. 

On  dislingue  le  beau  moral  et  le  beau 
physique  ;  celui-là  seul  appartient  à  Fart. 

La  beauté  idéale  est  donc  celle  qui  est  dé- 
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pouillée  de  toutes  les  imperfections  qui  tien- 
nent aux  individus. 

On  appelle  cette  recherche  et  cette  imita- 
tion du  beau,  Part',  quels  que  soient  les 
proce'de's  qu'on  emploie;  c'est  principalement 
l'objet  de  la  peinture,  de  la  gravure,  de  la 
sculpture,  enfin  de  tous  les  arts  qui  naissent 
du  dessin. 

G  If p  tique  chez  les  Grecs. 

Les  Grecs  ont  reçu  des  Egyptiens  les  pro- 
cèdes de  la  glyptique. 

Il  n'est  pas  aise  de  de'terminer  la  première 
e'poque  de  la  gravure  en  pierres  fines  chez 
les  Grecs. 

Pline  pense  que  les  anneaux  n'étaient  pas 
connus  au  temps  de  la  guerre  de  Troie2. 
Plutarque  avance  le  contraire;  Polygnote  , 
selon  lui ,  avait  représenté  Ulysse  avec  un 
anneau  3. 

1  On  peut  voir  dans  l'Introduction  à  l' Archéologie, 
p.  38  ,  un  court  aperçu  de  l'histoire  de  l'Ait  «liez 
les  Grecs. 

1  Plin.,  XXXIII,  i. 

3   De  Solcrtia  Aninialium. 

h' 
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Théodore  de  Samos  est  le  prëthièr  graveur 
dont  le  nom  soit  cite';  ii  avait  grave',  en  j/\o 
avant  Père  chrétienne,  celte  fameuse  émc- 
raude  que  Polycrate  jeta  dans  la  mer  '. 

Les  Cyrénéèns  aimaient  tellement  les  an— 

,      .  I  j 

neaux,  que  le  plus  économe  en  portait  un  de 

dix  mines  2. 

Le  joueur  de  flûte  Isménias ,  qui  vivait 
vers  la  quatre-vingt-quinzième  olympiade, 
acheta  une  smaragde  sur  laquelle  on  avait 
représenté  !a  nymphe  Amymone  3  ;  les  pierres 
gravées  étaient  un  article  essentiel  du  luxe 
des  joueurs  de  flûte. 

On  regarde  comme  une  des  plus  ancien- 
nes pierres  gravées  celle  qui  représente 
Olhryades  mourant ,  qui  est  figurée  dans 
l'ouvrage  de  Natter  '. 

Noms  des  graveurs. 

Parmi  les  pierres  gravées,  on  distingue 
surtout  celle,  qui  portent  les  noms  des  an- 


«  A.  L.  Miltui  ,  sur  l'anneau  de  Po!y«  i 

2  iElian.,  Var.  Hist.  XII ,  3o. 

3  Plin. ,  XXXVII ,  i. 

4  Traité  ,  p.  -29  ;  Lippért ,  p.  2  ,  n°  961. 
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riens  graveurs,  parce  que,  outre  leur  mérite 
réel,  elles  ont  une  grande  utilité  pour  l'his- 
toire de  Pari;  mais  aussi  la  supposition  des 
noms  des  graveurs  est  devenue  un  grand 
objet  de  spéculation  parmi  les  brocanl 
et  les  faussaires. 

Cet  usage  d'écrire  son  nom  sur  ses  ou- 
vrages est  commun  aux  divers  artistes  grecs. 

Pour  distinguer  si  les  noms  sur  les  pierres 
gravées  ne  sont  pas  supposes,  on  examine 
la  forme  des  lettres, l'orthographe,  les  points 
ronds  qui  les  terminent .  ;  si  la  pierre  est  d'une 
nature  assez  belle  pour  avoir  été  travaillée 
par  un  grand  artiste. 

En  général,  les  pierres  étrusques  portent 
le  nom  du  personnage  qu'elles  représentent  ; 
les  pierres  grecques  celui  de  leur  auteur  ;  les 
pierres  romaines  celui  du  propriétaire. 

Quelques  graveurs  ont  joint  à  leur  nom  la 
dénomination  de  leur  profession  ;  d'autres 
ont  ajouté  celui  de  leur  père  ,  de  leur  maître 
ou  de  leur  patron.  On  voit  quelques  pierre-. 
qui  portent  le  nom  de  deux  graveurs  dont 
elles  sont  également  l'ouvrage. 

Parmi  les  modernes,  ceux  qui  ont  le  mieux 
réussi  à  imiter  les  noms  des  graveurs  anciens, 
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sont  Flavien  Sirletti  ,  Laurent  Natter  et  An- 
toine-Jean Pikler. 

Slosch  et  Bracci  ont  publié  les  pierres  qui 
portent  le  nom  des  graveurs. 

Il  serait  infiniment  utile  pour  l'histoire  de 
Fart  de  distribuer  les  graveurs  anciens  se- 
lon les  époques;  mais  cette  classification  offre 
des  difficultés  inimaginables  a  cause  du  dé- 
faut de  caractères  chronologiques,  de  l'usage 
des  anciens  de  mettre  le  nom  de  fauteur  sur 
les  copies  comme  sur  l'original ,  et  de  la  sup- 
position des  noms  ;  enfin  à  cause  du  défaut 
de  saine  critique  des  deux  écrivains  auxquels 
il  faut  nécessairement  s'attacher. 

J'avais  essayé  cette  classification  autant 
que  mes  faibles  connaissances  me  le  permet- 
taient; je  rectifie  aujourd'hui  ce  catalague 
d'après  les  lumières  que  le  savant  Visconti  a 
bien  voulu  me  fournir  dans  un  mémoire  ma- 
nuscrit qu'il  a  eu  îa  bonté  cle  m'adressèr1. 


1   Osservqzioni  su  il  Catalogo  Jegll  antichi  incisori 
■'u  gemme. 


Graveurs  (intérieurs  au  siècle  d'Alexandre. 

J'avais  d'abord  établi  une  époque  anté- 
rieure à  celle-ci;  mais,  d'après  les  conseils 
de  l'immortel  Visconti ,  je  réunis  la  première 
à  la  seconde. 

Voici  done  les  noms  des  graveurs  qu'on 
peut  supposer*  avoir  existe  avant  le  siècle 
d'Alexandre. 

Théodore  de  Samos.  Nous  avons  cru  qu'j! 
avait  gravé  l'anneau  de  Polycrale  l.  Pline  lui 
attribue  l'invention  du  tour  \ 

Mnésarque ,  père  de  Pythagore  3  ;  il  ne 
nous  reste  pas  de  ses  ouvrages. 

HéiiiSj  HEIOY  '.  Nous  avons  de  lui  une 
Diane  chasseresse,  vêtue  d'une  longue  robe  . 


*  Suprà  ,  p.  164. 
>  Pline,  VII,  57. 

3  Diogène-Laè'rce,  L.  VIII,  vila  Pythagorœ,  p.  2i4, 
édit.  Lond.  Suidas,  voce  rruêwyôpuç. 

/J  J'ai  joint  dans  cette  édition  les  noms  écrits  en  grec, 
1  ois  qu'on  les  lit  sur  les  pierres  ,  afin  que  ceux  qui  ne 
savent  pas  la  Langue  grecque  puissent  les  reconnaître  , 
à  la  figure  des  lettres,  sur  les  Soufres  et  les  estampes. 

s  Stoscli ,  pi.  36.  Hracci,  77.  Lippcrt,Dactyliot!i.,  I, 

JL  12. 


-U.C.;, 
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La  manière  sèche,  l'ordonnance  des  traits 
de  la  figure  qui  sont  maigres  et  délies,  le 
grainetis  de  la  bordure ,  l'ont  fait  regarder  par 
Stoscli  comme  un  très-ancien  artiste.  Winc- 
kelman  regarde  l'H  comme  une  aspiration1. 
M.  Visconti2  pense  que  ce  nom  est  trisylla- 
bique,  et  qu'il  faut  prononcer  Eeus.  Les 
exemples  de  trois  voyelles  de  suite  sont  lré- 
quens  dans  la  langue  grecque  3. 

Phrygillus  ,  «ftPYrïAAOS.  L'Amour  sortant 
de  l'œuf4. 

Thamyrus,  0AMTPOY.  Stosch  le  croit  con- 
temporain de  Dioscorides,  et  peut-être  son 
disciple;  il  l'appeilem  al  à  propos  Thamyris 
au  lieu  de  Tkamyrus.  On  a  de  lui  un  sphynx 
qui  se  gratte  ". 

/ 

'   Descript. ,  no  287. 

3  Manuscrit  cité,  p.  2. 

3  Uoïui  Mtyûï.ai.  Hésîod. ,  Atari ,  épitbète  de  Circé 
et  de  la  Colebide. 

*  Raspe  Catul.,  pi.  X,  4 11,  no  6G01.  Winckelman, 
eat.  ,  pag.  i:>j .  Lessmg  ,  collect.  Tome  I,  p.  270. 
Buseliing,  p.  34- 

5  Stosch,  LXIX.  Bracci£x.III. 
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Graveurs  depuis  le  siècle  d'Alexandre 
jusqu'à  celui  d'Auguste. 

Admon,  AAMfîN,  a  gravé  un  Hercule  bu- 
veur; il  est  plein  de  force  ,  mais  ou  peu  trop 
ramassé  '.  M.  Visconti  a  rite  de  lui  une  belle 
tête  d'Hercule  vieillissant,  avec  les  deux  let- 
tres AA.  La  lettre  i\  dans  son  nom  est  d'une 
forme  postérieure  au  siècle  d'Alexandre. 

Apollonides ,  AlïOAAfJNlAOY;  Pline  Fa  cité 
au  nombre  des  grands  artistes  ;  il  ne  nous 
reste  de  lui  qu'un  fragment  d'une  sardonyx, 
représentant  un  bœuf  couché  2. 

Pofyclete  de  Sfcione,  nOAYKAeiTOY,  dis- 
ciple d'Agélades,  un  des  plus  grands  statuai- 
res grecs  vers  la  quatre-vingt-septième  olym- 
piade; il  a  porté  Fart  à  son  plus  haut  degré  de 
perfection;  il  avait  fait  une  statue  que  les 
maîtres  nommaient  la  règle  ou  le  modèle; 
nous  avons  sous  son  nom  un  Diomède  enle- 
vant le  Palladium  !.  S'il  est  de  lui ,  c'est  le 
premier  graveur  qui  ait  traité  ce  sujet  ;  mais 

1   Stosch,  I  ,  Bracci  ,  pi.  I,  Lippert,  i  ,  608. 

1  Stosch  ,  XI.  Bracci,  XXV.  Lippert  ,  II,   io32. 

■  Stoscb,  LÏV.  Bracci,  XCVI. 
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il  est  difficile  de  se  le  persuader  ;  un  ouvrage 
de  ce  temps,  malgré  la  beauté'  du  travail, 
devrait  avoir  un  style  sec  et  force ,  tel  qu'il 
convient  à  un  artiste  de  l'école  d'Agélades 
antérieur  à  Praxitèîes  :  peut-être  son  nom 
n'est-il  ici  que  pour  indiquer  que  cette  pierre 
est  la  copie  de  quelqu'un  de  ses  ouvrages  en 
bronze  ou  en  marbre;  mais  rien  ne  confirme 
cette  conjecture. 

Pyrgoteles,  IIYPrOTEAH2  EITOIEI.  Apelles 
pouvait  seul  peindre  Alexandre ,  Lysippe 
seul  le  figurer  en  bronze  ,  et  Pyrgoteles  seul 
graver  son  portrait.  Nous  avons  encore  sous 
le  nom  de  Pyrgoteles ,  une  tête  dite  d'A- 
lexandre  '  et  une  de  Phocion  2  ;  mais  ces  noms 
paraissent  supposés.  Le  nom  de  Phocion 
semble  même  celui  du  graveur  d'une  tête  qui 
a  été  prise  pour  celle  de  cet  Athénien ,  et  par 
la  suite  on  y  a  ajouté  celui  d'un  maître  encore 
plus  célèbre ,  de  Pyrgoteles.  M.  Visconti  a 
vu  une  pierre  antique,  dont  l'inscription 
l'était  également,  qui  représentait  Hercule 


1   Stosch  ,  LV. 

ellori  ,  imag.  85.  Maffei ,  vol;  I ,  p.  77.  Stosch  . 
l.\  I.  \  .  Bracci,  pi.  XCIX. 
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assommant  l'hydre  en  présence  d'Iolaiis  :  le 
travail  e'tait  médiocre  et  le  nom  suppose  :  elle  a 
passé  à  Milan  dans  la  collection  de  Trivulce  ' . 

Tryphon ,  TPïtfON  ,  auteur  du  beau  camée 
du  duc  de  Malborough  ,  qui  représente  les 
noces  de  l'Amour  et  de  Psyché  ' .  L'âge  de  ce 
graveur  est  bien  déterminé  par  une  épi- 
gramme  du  poëte  Addée  ou  Adée,  qui  a 
vécu  sous  les  rois  de  Macédoine  ,  successeurs 
d'Alexandre,  ainsi  que  Piéiske  l'a  démontré. 
Le  sujet  de  cette  épigramme  était  une  intaille 
de  Tryphon  sur  un  bérylle  oriental3. 

Chronius  ,  XPHNIOT.  Terpsichore  debout, 
figure  répétée  depuis  par  Onésas  et  par 
Allion.  Pline  ,  en  plaçant  son  nom  entre  ceux 
de  Pyrgotèles  et  d'Apollonides,  a  très-pro- 
bablement suivi  l'ordre  chronologique  :  c'est 
tout  ce  qui  détermine  l'époque  à  laquelle  il 
appartient4. 

1  Visconti,  mém.  manuscrit,  p.  5. 

2  Stosch,  g4-  Bracci ,  CXIV.  Briant  ,  Mythologie  , 
tome  II,  p.  3g4' 

3  Brunck ,  analecta  II,  p.  247.  Visconti,  mém. 
manusc.  page  G. 

4  J'avais  placé  ici  Agatharigelus ,  auteur  prétendu 
d'une  tête  de  Sextus  Pompée.  M.  Visconti  remarque  , 
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Graveurs  du  siècle  cV Auguste. 

Quîntus-Alexa ,  INTOC  AAEHA  FJIOIKI. 
Deux  jambes  seules  nous  sont  reste'es  d'une 
figure,  au  bas  de  laquelle  on  lit  ce  nom. 
Vettbri  '  etBracci 2  ont  publie'  cette  pierre  en 
restituant  le  corps.  Un  proverbe  dit  ex 
pede  Hcrculem.  Ces  auteurs  ont  fait  à  peu 
près  la  même  chose.  Le  kncmides  ,  espèce 
de  bottines  qui  accompagnent  ces  jambes  , 
leur  ont  fait  conjecturer  que  c'était  un  Achille; 
mais,  selon  Winckelman  ,  ces  deux  jambes 
sont  d^n  travail  médiocre. 

M.  Visconti  a  vu  dans  le  palais  des  Barbe- 
rins  une  pâte  antique  de  verre,  qui  était 
probablement  une  empreinte  ;  on  y  lisait 
AYAOC  AAEHA  EIï ,  Aldus  Alex œ  facie bat.  Il 
conjecture  qu'Aulus  était  le  frère  deQuinlus  , 
et  que  tous  deux  étaient  fils  d'Alexa  ,  cl i in i — 


d'après  Vettori  ,  que  son  nom  a  été  ajoute  par  une 
main  moderne  sur  une  pierre  antique  appartenant  à 
la  comtesse  <!<■  Lunéville. 

'    Dissertatio  glyptç>graphica  ,  p.  108. 

'■  Tome  I  ,  p.  4i  • 
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nutif  d'Alexandre:  (/auraient  été  deux  affran- 
chis devenus  depuis  citoyens  romains. 

Le  C  et  Te  luniformes  doivent  plutôt  Faire 
regarder  Quintus-Alexa  comme  le  fils  ou 
l'élève  d'Aulus- Alexa  ,  que  comme  son  frère. 

Coemus  ou  Coenus ,  ROIMOY  ou  KOINOY  ; 
on  a  sous  ce  nom  un  Adonis  nu'  etunFaune 
célébrant  les  bacchanales  \  Les  lettres  sont 
si  petites,  qu'il  n'est  pas  bien  aisé  de  déter- 
miner l'inscription.  M.  Visconti  pense  qu'il 
faut  lire  KOINTOY  ,  et  que  ce  nom  est  celui 
de  Quintus ,  qui  a  été  mal  lu;  nous  avons  vu 
cependant  qu'il  joignait  à  ce  prénom  son 
nom  Alexa. 

Agathopus,  ArA0OnOYC  EIIOIEI ,  tête  d'un 
vieillard  romain  inconnu3.  Voyez  Epityn- 
chanus. 

Aulus,  AYAOY.  Stosch  a  publié  cinq  pierres 
avec  le  nom  d'Aulus.  Bracci  en  donne  douze; 
il  y  en  a  encore  un  bien  plus  grand  nombre, 
parce  que  le  nom  d'Aulus  est  un  de  Ceux 
dont  les  faussaires  ont  le  plus  abusé. 


«  Stosch  ,  pi.  XXIV.  Bracci ,  LIV 
'  Stoscli,pl.  XXII. 
3   Stosch  ,  V. 
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Raspe  pense  qu'il  )  a  eu  deux  Aulus. 
Bracci  va  encore  plus  loin  ;  il  en  reconnaît 
six.  J'avoue  que  celte  distinction  me  parait  un 
peu  subtile.  Les  pierres  qui  sont  regardées 
comme  authentiques  parmi  celles  qui  portent 
le  nom  d'Aulus*  sont  un  cavalier  grec  cou- 
rant ,  un  quadrige  2 ,  une  tête  de  Diane3,  une 
tête  d'Esculape  /J,  une  tête  que  Stosch5  dit  être 
celle  de  Ptoîémée  Phiiopator ,  et  Bracci 6  celle 
d'Abdolonyme  :  il  vaut  mieux  n'y  voir  qu'une 
tête  inconnue;  elle  est  au  Cabinet  roval. 
Ces  cinq  pierres  ont  été  figurées  par  Stosch. 
Les  sept  ajoute'es  par  Bracci  sont  Venus 
jouant  avec  l'Amour  ,  et  portant  une  baguette 
en  équilibre  sur  son  doigt7;  l'Amour  attaché  à 
un  trophée8  ;  un  Amour  ailé  et  lié,  bêchant  la 
terre  9:  le  buste  d'un  cheval  crui  se  cabre  ,0. 

1  Stoscli ,  pi.  V. 

2  Id. ,  îG. 
«  «.,  17. 

4  Ici.  ,   18. 

5  Id.  ,  19. 
«  PI.  XL. 

1  Bracci ,  tome  I  ,  pag.  173. 
s  Id. ,  32  ,  33. 
0  Id. ,  35. 
••  Id. ,  39. 


GKAVECRS  DU  SIÈCLE  DtA.UGU.STE.  JJ.) 

M.  Visconti  pense  que  les  différences  de 
style  qui  s'observent  sur  les  ouvrages  attri- 
bues à  Aulus  sont  dues  à  ce  que  son  nom, 
quoique  d'une  écriture  antique,  a  été  sou- 
vent mis  sur  des  pierres  qui  n'étaient  que 
des  copies  de  ses  ouvrages.  En  effet,  si  on 
compare  l'Esculapedu  musée  Strozzi  avec  les 
autres  pierres  qu'on  lui  attribue ,  on  pensera 
difficilement  qu'elles  soient  de  la  même 
main  '. 

Cneius ,  TNAIOC.  Un  baigneur,  tenant  le 
striû'ile  a;  l'enlèvement  du  Palladium3  ;  Her- 
cule  jeune 4  ;  une  tète  inconnue  d'une  grande 
beauté,  et  que  Bracci 5  dit  être  celle  de  Cléo- 
pâtre;  un  athlète  G  se  frottajat  d'huile  pour,  le 
combat  :  on  lui  attribue  encore  une  Junon 
Lanuvina  ,  d'une  grande  beauté,  ou  plutôt, 
comme  le  dit  Winckelman ,  Thésée,  ayant 
sur  la  tête  la  dépouille  du  taureau  de  Mara- 


«    Vide  suprà  ,  p.  172.  Art.  Ak-xa. 
2  Bracci ,  pi.  52. 
3"  Idem  ,  5u. 

4  Stosch  ,  23  ,  53. 

5  53. 

*  Natter,  pi.  25. 
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(bon  '  ;  mais  l'inscription   est  l'ouvrage  du 
célèbre  Pikler. 

Dioscorides  ,  AIOSKOYPIAHS.  Apollonides , 
Chronius  et  Dioscorides  sont,  après  Pyrgo- 
tèles,  les  trois  célèbres  graveurs  cites  par 
Pline.  Dioscorides  était  sous  Auguste  ce  que 
Pyrgotèles  était  sous  Alexandre;  il  nous  reste 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sublimes  :  Stosch 
en  a  grave'  sept.  Deux  bustes  d'Auguste  *  : 
une  tête  inconnue,  que  Baudelot  a  dit  être 
celle  de  Mécène ,  et  que  Stosch  croit  être 
celle  de  Cicéron.  Elle  appartient  au  Cabinet 
royal3;  Mercure  voyageur  avec  le  pétase, 
le  caducée  et  la  pénule  '  ;  Diomède  enle- 
vant le  Palladium5  ;  Persée  regardant  la  tête 
de  Méduse0.  Bracci  en  a  ajouté  d'autres; 
une  tête  d'Io 7  ;  Mercure  Criophore,  c'est-à- 
dire  portant  un  bélier:  ouvrages  sublimes  s. 

1  Bracci ,  I ,  p.  269. 

3  PI.  25  et  26. 
;!  Idem  ,  26. 

4  Stoscli  ,28. 

5  Idem ,  29. 
r>  Idem ,  3o. 

"  Bracci ,  pi.  63. 
«  PI.  64- 


GRAVFURS  DU   SIECLE  D  AUGUSTE.  î  77 

Ces  deux  gravures  ont  été  copiées  par  Natter, 
Pikler,  Sirlelti  et  d'autres  artistes  ce'lèbres. 

Le  nom  de  Dioscorides  doit  s'écrire  Dios- 
courides  ;  il  signifie  fils  de  Jupiter.  Castor  et 
Pollux  e'taient  appelés,  pour  cette  raison, 
les  Dioscoures. 

M.  Visconli  ne  pense  pas  que  les  deux 
Mercures  attribués  à  Dioscorides  soient  sortis 
du  même  touret  ;  il  regarde  son  Io  comme 
une  des  plus  belles  gravures  connues.  Un  de 
ses  plus  beaux  ouvrages  est  son  Démosthènes 
sur  une  améthyste  ! ,  que  Bracci  et  Winekel- 
man  ont  regardée  comme  une  \èU\  incon- 
nue. 

M.  Visconli  a  découvert  la  patrie  de  Dios- 
corides sur  une  pierre  d'Eutiches,  son  disciple 
ou  plutôt  son  fils.  Elle  représente  Minerve; 
on  y  lit  EÏTYXHG  AIOCKOYPIAOY  AirAIGQC 
ETI.  Eutyches  Dioscorides  œgœi  faciebat  ;  il 
était  donc  d'Egée  ,  ville  de  TEolide ,  dans 
TAsie-Mineure. 

Epitynchanus  ,  EniTYrXA.  Tête  de  Sextus 
Pompée1.  Gori  regarde  ce  graveur  et  Aga- 


1  Winekeliuan,  Monumenti inediti.  Tome  II,  p.  108. 
3  Stosch  ,  p.  42. 
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thopus  comme  des  affranchis  de  Livie  ,  parce 
que  leurs  noms  se  trouvent  dans  les  sépulcres 
des  domestiques  de  la  maison  d'Auguste. 
Tous  deux  ont  le  litre  d'auri/è.v ,  orfèvre  , 
profession  souvent  reunie  avec  celle  de  gra- 
veur en  pierres  fines  ;  cependant  ce  n'est 
qu'une  conjecture. 

M.  Visconti  attribue  encore  àEpilynchanus 
une  belle  cornaline  du  chevalier  d'A/.ara, 
représentant  Bellërophon,  monté  sur  Pégase, 
avec  l'inscription  EI1I. 

Eutyches  ,  6YT1XHC  AIOCKOYPIAOY  AI- 
FAenc.  en ,  fils  ou  e'iève  de  Dioscorides ,  et 
peut-être  l'un  et  l'autre  '. 

So/on,  coaqn  enoiei  COAQNOC.  C'est  lui 
qui  a  mis  son  nom  à  une  tête  qu'on  dit  être 
celle  de  Me'cène  ou  de  Cicéron  2  ;  on  la  re- 
gardait, à  cause  de  la  ressemblance  des  noms, 
eo'mniè  celle  du  législateur  athénien  ;  ce  fut 
Baudelot  qui  découvrit  l'erreur  :  Solon  est 
aussi  l'auteur  d'une  belle  tête  de  Méduse3. 


'•   Su  pi  à  ,  p.  176. 
*  Stosch,  62. 
3  Id.,  63. 
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Graveurs  du  temps  de  Tibère. 

Les  graveurs  que  je  vais  citer,  si  on  ne 
conside'rait  que  le  style  ,  pourraient  difficile- 
ment se  se'parer  des  graveurs  qui  ont  tra- 
vaille' sous  Auguste  •,  mais  je  les  place  sous 
le  règne  où  il  est  évident  qu'ils  ont  dû  vivre 
par  la  considération  des  portraits  qu'ils  nous 
ont  laissc's. 

jEUus,  AEAÏOC.  Une  tête  de  Tibère'. 

Graveurs  du  temps  de  Caligula. 

Alphèe  et  A  réthon,  AA<ï>H02  2YN  APE0ONI. 
On  a  plusieurs  exemples  de  groupes  et  de 
statues,  ouvrages  de  deux  maîtres;  celui-ci 
est  le  seul  d'une  pierre  travaillée  par  deux 
graveurs.  L'ouvrage  qu'ils  ont  fait  en  com- 
mun est  un  camée  représentant  Germanicus 
et  Agrippine.  Montfaucon ,  trompe'  par  la 
conformité  des  noms,  croyait  que  c'était 
Alphe'e  et  Aréthuse  sous  les  traits  de  Germa- 
nicus et  d'Agrippine  a. 


1   Braccî ,  pi.  n. 
1  Bracci  ,  pi.  i5. 
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Alphéc  et  Aréthon  ont  encore  grave  en 
commun  le  portrait  du  fils  de  Germanicus , 
du  jeune  Çaligula  '. 

Alphee  n'a  pas  toujours  travaillé  en  com- 
mun avec  Aréthon  ;  nous  avons  de  lui  un 
chef-d'œuvre  de  l'art  qui  atteste  son  talent  ; 
c'est  le  triomphe  d'un  roi  barbare  ,  trainé 
dans  un  bige,  et  couronné  par  la  victoire*. 
On  cite  encore  différentes  pierres  avec  le 
nom  d' Alphee  ;  mais  leur  authenticité  n'est 
pas  bien  démontrée. 

Aréthon  n'a  laissé  aucun  ouvrage  qu'il  ait 
exécuté  seul. 

Graveurs   du  temps  de  Titus. 

Evodos,  erOàOG  enoiei.  Ily  a  eu  plusieurs 
artistes  de  ce  nom.  Celui-ci  a  gravé  sur  une 
pierre,  qu'on  croit  être  une  aiguë-marine3, 
le  polirait  de  Julie,  fille  de  Titus  et  de  Marcia, 
célèbre  par  ses  amours  avec  son  oncle  Domi- 
tien.  La  grandeur  et  la  beaulé  de  la  pierre4, 

•  W.,    pi.  16. 

3  ïd.,  pi.  18. 

3  Suprà  -,  p.  119. 

4  Bracci,  pi.  86. 
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îc  fini  de  l'exécution ,  la  ressemblance  des 
traits  ,  la  singularité  du  costume  ,  tout  rend 
celte  pierre  remarquable.  Elle  est  au  Cabinet 
royal  de  la  Bibliothèque. 

Nicandre^  NIKANAPOY.  Auteur  d'un  autre 
portrait  de  Julie  '. 

Graveurs  du  temps  d'Hadrien. 

Antioc-hus ,  ANTIOXOY.  Une  Minerve  guer- 
rière3 ;  on  lui  attribue  une  tète  qu'on  croit 
être  celle  de  Sabine,  épouse  d'Hadrien  ;  ses 
cheveux  sont  tournés  en  spirale  vers  le  som- 
met de  la  tête  qui  est  ceinte  d'un  diadème  3. 
Cette  tête  de  femme,  sans  être  celle  de  Sa- 
bine, est  sûrement  un  portrait  du  temps  d'Ha- 
drien ;  mais  le  nom  est  écrit  ANTIOXIC,  et  non 
pas  ANTIOXOC  :  c'est  donc  plutôt  celui  de  la 
femme  représentée  que  celui  du  graveur. 

Anteros,  ANTEPHTOC.  Hercule  huphage 
ou  mange-bœuf,  selon  les  auteurs  '.  Je  crois 
plutôt   que   c'est    un    esclave  qui  porto    un 


'  Bracci  ,  pi.  2  1 . 

•  \\  inckelman  ,  n.  61 . 

3  Bracci  ,  p].  ■?:>.. 

4  Stosch  ,  10.  Bracci ,  pi.  20. 
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grand  veau  pour  un  sacrifice.  La  représen- 
ta tion  (Tune  noce  sur  une  terre  cuite  antique 
que  j'ai  vue  chez  M.  Dufourny,  artiste  ins- 
truit dans  l'antiquité,  et  où  j'ai  observé  la 
même  figure,  me  le  fait  penser  '. 

Hellen • ,  GAAHN.  Antinous   sous  les  traits 
d'Harpocrates  2. 

Graveurs  du  temps  de  Marc-Aurele. 

Épolien  ,  .EPOLIANI.  Portrait  de  Mare- 
Aurèle  très-ressemblant3. 

On  pense  que  c'est  le  dernier  graveur  qui 
ait  mis  son  nom  à  ses  ouvrages. 

Graveurs  au  commencement  de  la  décadence 
de  l'art. 

Gauranus  Anicetus,  TAYPANOY  ANIKGTOY. 
Combat  d'un  dogue  contre  un  sanglier4. 


'  Guattani .  1  -85 ,  p.  .'>  i . 

2  Stosch  ,07. 

3  Stoscb  ,  2. 
*  Sioscli  ,  3. 
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Graveurs  dont   l'époque  est    absolument 
incertaine. 

Action,  AETtfiJNOC.  On  a  de  lui  une  belle 
tète  de  Priam  '. 

Jgathemeros  ,  ArAOHMEPOC.  Stosch  et 
Bracci  Font  cru  contemporain  dcPolyclète  ; 
c'est  fauteur  d'une  belle  tête  de  Socrale  '  ; 
la  forme  de  TE  différente  de  celle  du  C,  qui 
est  luniforme  ,  rend  avec  raison  l'inscription 
suspecte. 

Allion,  AAAK1NOC  AAAION.  Une  joueuse 
de  cythare;  si  c'est  une  muse,  ainsi  que  Bracci 
l'avance ,  ce  doit  être  une  Terpsichote,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  la  comparant  avec 
les  muses  des  peintures  d'Herculanum  ,  et  les 
statues  des  muses  du  Muse'e  Pio-Clémentin  , 
qui  paraissent  être  des  copies  antiques  des 
célèbres  muses  de  Philiscus.  Mais  ces  chastes 
de'esses  e'taient  entièrement  vêtues,  ou  avaient 
une  tunique  avec  une  seule  manche  ;  je  croi- 
rais volontiers  que  cette  figure  d1  Allion,  celle 


Stosch  ,    \. 
Bracci ,  pi.  6. 
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de  (.hronius  et  celle  d'Onésassont  des  copies 
de  la  statue  qui  représentait  Sparta ,  fonda- 
trice de  Sparte,  chantant  et  s'accompagnant 
de  la  lyre ,  ainsi  que  Stosch  Ta  soupçonné. 

On  voit  encore  d'Allion  une  tète  d'Apol- 
lon1; son  nom  est  écrit,  taniôt  au  nominatif, 
tantôt  au  génitif;  Mariette  lui  attribue, 
mais  sans  fondement ,  le  cachet  de  Michel- 
Ange.  C'est  un  ouvrage  du  XVIe  siècle. 

A  polio  dote  ,  AnOAAO  AOTOï  A 100.  Mi- 
nerve \  Cest  le  seul  graveur  qui  ait  joint  à 
son  nom  celui  de  sa  profession.  On  avait  d'a- 
bord interprété  ce  nom  en  le  décomposant 
par  ces  mots  ,  pierre  donnée  à  Apollon  ; 
mais  on  a  reconnu  depuis  que  c'est  celui  du 
graveur.  On  attribue  encore  à  Apollodote  un 
Othryades  mourant 3.  Son  style  simple,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  excellent,  peut  faire  présu- 
mer qu'il  a  vécu  avant  le  siècle  d'Auguste. 

Apollonius ,  ATlOAAfiNlOY.  Diane  des  mon- 
tagnes, un  flambeau  à  la  main  *« 


1  Btaeti ,  pî.  8. 

1  Bracci ,  pi.  23. 

3  /</,,   pi.  21. 

i  Stosch ,   II"  12. 
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Aspasius ,  AcnAClOY.  Une  tête  de  Minerve  * . 
La  conformité'  du  nom  du  graveur  avec  celui 
d'Aspasie  a  fait  soupçonner  d'abord  que  cette 
tète  était  celle  de  celte  célèbre  courtisane. 
Cette  Minerve  parait  copiée  d'après  le  buste 
de  la  Minerve  de  Phidias  2  ;  malgré  cela  la 
forme  du  C  ne  permet  pas  de  la  placer  à  une 
époque  antérieure,  et  le  jaspe  rouge  sur  le- 
quel l'artiste  a  travaillé  rend  encore  l'époque 
à  laquelle  il  a  vécu  plus  incertaine.  Il  n'est 
pas  probable  qu'il  ait  gravé  une  pierre  si 
commune  dans  le  temps  florissant  de  l'em- 
pire romain.  On  connaît  trois  ouvrages  de 
lui  sur  jaspe  rouge. 

Athénion  ,  A0HNI£TN.  Jupiter  foudroyant 
les  Titans  ;  beau  camée  3. 

Hyllus,  YAAOT,  auteur  d'un  beau  taureau 
dionysiaque  ,  qui  est  au  Cabinet  des  Anti- 
ques i  7  d'un  Hercule  jeune  %  d'une  tète  de 


1  Stosch ,  i3. 

1  Eckhel,  Cabinet  de  Vienne,   pi.   17.  Lévêque  , 
traduction  de  Thucydide. 
3  Bracci  ,  pi.  20. 

*  Mariette,  pi.  fc. 

*  Bracci ,  p.  78. 
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femme  avec  un  diadème  ' ,  et  d'une  lèle  de 
vieillard  avec  un  diadème  et  une  longue  bar- 
be \  La  conformité  de  son  taureau  avec  celui 
des  médailles  autonomes  de  Sybaris  peut  le 
faire  regarder  comme  ayant  vécu  avant  le 
siècle  d'Auguste. 

Onesas,  ONHCAC.  Une  Léda,  une  Muse  3. 
Hercule  couronné  d'olivier  4. 

Philémon ,  <ï>IAHMO?stOC.  Thésée  ayant  as- 
sommé le  Minotaure,  et  considérant  le  corps 
de  son  ennemi  étendu  à  l'entrée  du  laby- 
rinthe 5. 

Mitk,  MI©,  peut-être  M ithra ne  ou  Mithri- 
date;  une  tête  de  cheval  jusqu'au  poitrail  c. 
Le  nom  doit  être  celui  du  graveur  ;  car  dire 
que  c'est  le  portrait  du  cheval  de  Mithridate, 
et  que  cette  pierre  a  appartenu  a  sa  célèbre 
Dactyliothèque,  c'est  une  supposition  trop 
forte. 


1  Stosch  ,  3q. 
1  M.,  38. 

»  Je/.,  4<>. 

5  Stosch ,  5i.  Bracci ,  9  [. 

6  Bracci  ,  pi.  7 4- 
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Pampliile,  riAM<l>IAOY.  Achille  jouant  de  la 
lyre  ,  amethiste  du  Cabinet  royal  '.  Il  a 
répète'  le  même  sujet.  Il  y  a  eu  un  excellent 
sculpteur,  disciple  de  Praxitèle  ,  qui  se  nom- 
mait Pamphile;  on  a  conjecturé  qu'il  avait 
gravé  cette  amethiste  ;  mais  cette  conjecture 
est  trop  légère  pour  ne  pas  placer  Pamphile 
parmi  les  incertains. 

Jxéochus,  AHEOX02  En.  Un  Faune  nu 
jouant  de  la  lyre  près  d'un  enfant  monté  sur 
une  base,  et  qui  tient  un  thyrse.  Entre  eux 
deux  est  un  croissant2. 

Diphilus,  DIPHILI 3.  Un  vase  avec  deux 
masques  au-dessus  de  Panse.  On  trouve  ici 
une  particularité,  c'est  un  mot  grec  écrit  en 
caractères  latins,  tandis  que  les  noms  des 
artistes  romains  sont  le  plus  souvent  écrits 
en  caractères  grecs  ;  cela  peut  faire  douter 
de  l'authenticité  de  l'inscription. 

Myrthon,  MYPT.QN.  Une  Léda  *. 

JSicomaque.  Un  Faune  assis  sur  une  peau 


1  Mariette  ,  pi.  92. 

*  Bracci  ,  91  ,  Stosclx ,  20. 
3  Raspe  ,  pi.  4o  ,  ti°  55 1 5. 

*  Stosch,  pi.  43. 
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de  tigre  '.  On  voit  la  même  figure  sur  une 
médaille  de  la  famille  Pétronia;  c'est  proba- 
blement la  copie  d'une  statue  antique.  Stosch 
a  lu  niconas. 

Pergame  ,  ITEPrAMOY.  Une  jeune  Bac- 
chante \ 

Plotarque,  nAQTAPXOS.  L'Amour  porte'  sur 
un  lion ,  et  jouant  de  la  lyre  3.  Sa  manière 
peut  faire  présumer  qu'il  était  antérieur  à 
Auguste. 

Scjlax,  CKYAAKOC.  Une  tète  d'aigle  ',  un 
Hercule  musagète,  c'est-à-dire  conducteur 
des  Muses  5. 

Seleucus ,  CeA€YK.  Une  tête  de  Silène  6. 

Sosthenes,  œGOCN.  Une  belle  Méduse7. 
Stosch  et  Bracci  lisent  CQGOKAe,  sosocles ; 
mais  l'inscription  n'est  composée  que  des  six 
lettres   suivantes  œCOCN ,  qu'on  doit  inter- 


*  Stosch,  4'l- 

"  Id.,   49- 

1  Id.,  pi.  54- 

'<  Id.,  5o. 

'  15 race i  ,102. 

'•  Sloscli,  84. 

7  Id.   69. 
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prêter  parCOC0€N;  le  trait  horizontal  du  <-> 
et  de  Te  manquent  souvent  dans  les  inscrip- 
tions '. 

Soslrate,  CQCTPATOY.  Une  Victoire  dans 
un  bige  '  ;  un  Cupidon  qui  dompte  deux 
lionnes  attachées  à  un  char  3. 

Sotrate,  CQTPATOY.  Meleagre  présentant  à 
Atalanthe  la  tête  du  sanglier  de  Calydon  4. 

Teucer ,  TETKPOT.  Iole  et  Hercule  5.  Son 
style  peut  le  faire  placer  avant  le  siècle 
d'Auguste. 

A  pelle,  AI1CAAOY.  Un  masque  scénique  6. 
Bracci  a  lu  Apsalus ,  AIICAAOY;  mais  dans  le 
temps  où  on  employait  le  C  iuniforme,  on 
n'écrivait  pas  ne;  on  réunissait  ces  deux  let- 
tres en  un  W  :  il  faut  donc  lire  AneAAOY  , 
Apellus.  Il  arrive  souvent  que  le  trait  hori- 
zontal de  11€  a   été  omis  par   le  graveur  , 

1  Visconti ,  Mémoire  manuscrit,  p.  i5;  il  en  a 
aussi  rapporte  plusieurs  exemples  dans  les  inscrizioni 
riopee. 

3  Raspe,  n°  7774. 

3  Stosch  ,  82. 

*  Braccï,  pi.  ut, 

5  Stosch,  pi.  fig. 

'  Bracci ,  pi.  18. 


1Q0  ARCHEOLOGIE. 

ou   qu'il   n'est    pas  aperçu  par  le  lecteur  '. 

Corpus,  KAPIIOT.  Bacchus  et  Ariane  '  , 
Hercule  et  Iole  3. 

Euplus,  6YIIAOY  K  Un  Amour  porté  sur 
un  dauphin  qu'il  conduit  avec  un  frein.  Le 
mot  Euplus  ne  signifie  peut-être,  au  lieu  du 
graveur,  que  heureuse  navigation. 

Euthus,  6Y0OY.  Un  Silène  assis  au  milieu 
de  petits  Amours  qui  jouent  de  la  lyre  et  de 
la  double  flûte  5. 

J'aurais  pu  grossir  beaucoup  cette  dernière 
liste.  Je  n'ai  cité  que  les  artistes  les  plus  im- 
portons, et  dont  les  noms  paraissent  les  plus 
authentiques. 

Du  style  des  Grecs. 

Nous  venons  de  voir  la  nomenclature  des 
principaux  graveurs  grecs  au  temps  où  ils 
ont  cultive  cet  art  dans  leur  patrie,  et  après 
leur  établissement  à  Rome. 

1   Visconti  ,  Mémoire    manuscrit.,   p.    14.    Suprd  , 
p.   18.8  ,  189. 
7   Stosch  ,2?.. 
3   Kaspe  ,  n°  6'oi9. 
*   Bracci  ,72. 
5  Bracci ,  pi.  71 . 
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Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  ouvrages 
grecs  soient  parfaits.  Quoique  le  talent  fût 
commun  dans  la  Grèce,  il  ne  sulïisait  pas 
d'être  Grec  pour  avoir  du  talent;  nous  avons 
plusieurs  ouvrages  grecs  très-médiocres. 

Chacun  avait  d'ailleurs  un  talent  particu- 
lier ;  celui-là  rendait  mieux  les  draperies, 
cet  autre  le  nu:  l'un  excellait  par  l'expression, 
l'autre  par  la  grâce;  mais  les  ouvrages  des 
grands  artistes  grecs  ont,  quoique  dans  des 
genres  différens,  un  caractère  national  qui 
se  reconnaît  en  s'exerçant  le  jugement,  et 
qui  se  sent  mieux  qu'il  ne  peut  se  définir. 

Souvent  ils  gravaient  très-profondément, 
d'autres  fois  ils  donnaient  à  leurs  figures  un 
très-léger  relief;  ce  genre  est  d'une  extrême 
difficulté,  et  sa  parfaite  exécution  fait  un  des 
grands  mérites  de  Dioscorides. 

En  général,  les  Grecs  s'adonnaient  plus  à 
la  gravure  en  creux  qu'à  la  gravure  en 
relief. 

Ils  ignoraient  la  perspective;  ils  y  sup- 
pléaient cependant  par  le  plus  ou  moins  de 
profondeur  qu'ils  donnaient  aux  différentes 
parties. 

Ils  ne  multipliaient  pas  les  ligures;  ils  ne 
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les  accumulaient  pas  dans  un  petit  espace. 

Ils  étaient  habiles  dans  la  représentation 
des  animaux. 

Ils  préferaient  de  représenter  le  nu,  et 
les  belles  gravures  faites  dans  la  Grèce  sont 
rarement  drapées  ;  mais  lès  figures  faites  à 
Rome  ont  plus  ordinairement  de  longues  dra- 
peries ;  il  faut  en  excepter  celles  de  Diosco- 
rides,  qui  n'a  suivi  que  le  goût  de  sa  nation; 
toutes  ses  figures,  à  l'exception  de  son  Mer- 
cure, sont  nues  '. 

Graveurs  romains. 

Les  pierres  gravées  par  les  Romains  sont 
très-loin  en  général  d'avoir  le  mérite  de 
celles  des  Grecs  ;  les  règles  du  dessin  ne  sont 
pas  violées,  mais  il  n'est  pas  élégant;  on  n'y 
sent  ni  élévation  ni  génie. 

Nous  avons  vu  que  le  goût  des  pierres  gra- 
vées passa  à  Rome  avec  celui  des  autres  mo- 
numens  de  l'art  ;  il  se  soutint  jusqu'à  Seplime- 
Sévère,  et  commença  ensuite  à  décliner  en- 
tièrement ;  on  trouve  assez  de  tètes  d'An  ton  in 

•  Mariette,  L.  I, 
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Pie,deMarc-Aurèle  ,  de  Lucius  Vérus;  mais 
celles  de  Gordien  ,  de  Maximin ,  de  Philippe, 
sont  très-rares.  Lippert  cite  cependant  une 
assez  bonne  tète  de  Valérius  Probus,  et  une 
de  Constantin-le-Jeune. 

Je  classe  parmi  les  artistes  romains  ,  ou  du 
moins  étrangers  à  la  Grèce,  ceux  dont  le 
nom  ne  me  paraît  pas  d'origine  grecque ,  ou 
bien  est  écrit  en  latin  ;  la  liste  n'en  est  pas 
conside'rabîe. 

Aquilas,  AKYIAAC.  Vénus  au  bain  '.  L'A- 
mour lui  présente  un  miroir. 

Félix  ,  KAAnOÏPNIOY  CeOTCPOT  *HAIÎ 
enoiei,  L'enlèvement  du  Palladium.  Il  était 
probablement  affranchi  de  Calpurnius  Se- 
verus  \ 

QuinMlliis,  KVINTIA.  Un  Neptune  sur  une 
aigue-marine  3. 

Ru/us,  POY*OY,  POï*OG  enoiei.Une  figure 
de  Ptolémée  VIII  4.  L'aurore  conduisant  un 


*  Raspe,  nQ  6225. 
'  Stosch  ,  35. 

3  Bracci ,  pi.  C. 

4  Raspe,  9823.   Pierres  gravées  d'Orléans  ,  tome  I, 
p.  i95. 

i3 
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quadrige,  et  tenant  un  flambeau  dans  la 
main  droite.  Le  mémo  sujet  se  voit  sur  une 
médaille  de  la  famille  Plautia,  avec  un  mas- 
que au  revers  ,  en  mémoire  de  Plâulùs  Rufus, 
qui  avait  ramène' à  Piome  les  joueurs  de  llùle 
retires  à  îibur. 

On  cite  un  grand  nombre  de  pierres  avec 
des  noms  romains  ;  mais  ces  noms  sont  plus 
probablement  ceux  des  propriétaires  que  des 
graveurs  '. 

Glyptique  dems  le  Bas-Empire. 

Tous  les  arts  ont  décline'  dans  le  Bas-Em- 
pire, celui  delà  gravure  comme  les  autres; 
les  ouvrages  que  nous  conservons  au  Cabi- 
net, de  la  Bibliothèque  du  roi  sont  un  Va- 
lentiuien  IIP,  un  Caracalla,  sur  lequel  on  a 


'  On  place  ici  communément  une  belle  tète  de  dogue 
avec  un  collier,  vue  de  face  ,  attribuée  à  Caïus;  mais 
M.  Raspe  Tassie  Catal.,  n°  227,  pense,  avec  beaucoup 
de  raison,  que  le  nom  est  supposé,  et  que  la  gravure 
est  un  ouvrage  île  Natter,  qui  la  (il  à  Florence  pour  le 
baron  de  Sl.oscli. 

1  Histoire  de  la  Sainte*-Chapelle  ,  page  56. 
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écrit  le  nom  nGTPOC  ' ,  Caracalla  et  Gela  se 
donnant  la  main;  mais  il  n'existe  point  de 
morceau  d'un  grand  mérite  de  ce  temps. 

Quoiqu'on  ait  avance  que  Fauteur  du  por- 
trait de  Marc-Aurèle  soit  le  dernier  qui  ait 
mis  son  nom  à  ses  ouvrages,  d'après  le  travail, 
la  forme  des  lettres  ,  l'orthographe,  ceux  qui 
ont  écrit  leurs  noms  sur  les  pierres  suivantes 
ont  probablement  ve'cu  dans  le  Bas-Empire. 

Chœremo77,TLAïPH.MnN.XJne  tête  de  Faune  \ 

P  ho  cas ,  <ï>OKAC  ,  un  Pancratiasfo  avec  un 
vaisseau  dans  l'éloignement  3. 

J\îcephore,  NlKH<I>OPOC.  Un  Mercure  dans 
le  Cabinet  du  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

Un  des  ouvrages  remarquables  de  ce  temps, 
est  la  pierre  appele'e  le  Saphir  de  Constance; 
elle  appartenait  autrefois  au  Muséum  de 
France  ;  elle  est  aujourd'hui  dans  la  collec- 
tion du  marquis  Fulci-Rimiecini  à  Florence; 
elle  représente   l'empereur  Constance  atta- 


*  Id.  Cette  pierre  est  sur  la  couverture  d'un  ma- 
nuscrit. 

2  Winckelman  ,  catalogue  ,  n°  2  38. 

3  Raspe,  n"  8001 . 

i3* 
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quant   un  sanglier  auprès    de   Gésaree   de 
Cappadoce  '. 

Amphoterus,  AM<l>OTEPOï.  Il  a  grave  une 

1  La  pierre  représente  un  chasseur  qui  yttaqne  un 
sanglier.  On  lit  au-dessus  du  chasseur  Constantius 
Adg.  ,  et  au-dessus  du  sanglier  XI<MAC.  Au  bas  est 
une  femme  couchée,  tenant  une  corne  d'abondance; 
on  lit  au-dessus  K0CAPIA  KAI7nAAOKIA  au  lieu  de 
KAICAPIA,  KAnrïAAOKIAC. 

Gassendi  nous  apprend,  dans  sa  vie  de  Peirese,  que 
ce  savant  pensait  que  ce  saphir  représentait  Constance 
chassant  un  monstre  marin  ,  appelé  Xiphias  par  Stra- 
bon  ,  Polybe  ,  iElien  ,  etc.  ;  cependant  ce  nom  est  celui 
d'un  poisson  appelé  ainsi,  parce  qu'il  a  à  la  mâchoire 
supérieure  un  os  qui  se  prolonge  sous  la  forme  d'une 
épée  ;  c'est  notre  espadon.  (  Xiphias  gladius  L.  ) 

Ce  nom  ne  peut  donc  convenir  à  l'animal  de  la 
pierre,  qui  est  évidemment  un  sanglier.  Le  professeur 
Oberlin  et  Lami  ont  cru  que  c'était  le  nom  du  graveur; 
mais  la  pierrereprésente  l'empereur  Constancechassant 
un  sanglier  près  de  Césarée  de  Cappadoce  ;  le  nom  de 
Constance  est  écrit  au-dessus  du  chasseur  ,  celui  de 
Césarée  au-dessus  de  la  figure  qui  représente  la  ville. 
Xiphias  ne  peut  donc  être  que  celui  du  sanglier  chassé. 
Ce  nom  imposé  à  notre  espadon  aura  aussi  été  donné  à 
cet  énorme  sanglierà  cause  de  ses  défenses  redoutables 
comparées  à  des  épées,  du  mot  grec  |i'<p«j ,  épée. 

Ceci  me  conduit  à  l'explication  du  nom  d'un  ani- 
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tête  qu'on  dit  être  celle  de  Rhoemelalus,  roi 
de  Thracc;    mais  la  ressemblance  qu'on  y 
prétend  trouver  n'est  nullement  démontrée'. 
Ammonius,  AMMP.NIOY.  Un  Faune  \ 

Glyptique  du  moyen  âge. 

Dans  le  moyen  âge  tous  les  arts  furent 
anéantis  ;  cependant  celui  de  graver  les 
pierres  fines  s'est  conservé  plus  long-temps. 

Plusieurs  ouvrages  grecs  de  ce  temps  nous 
sont  parvenus;  ils  représentent  divers  sujets 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  avec 
de  longues  inscriptions  grecques;  telle  est  la 
sardonyx  publiée  par  Gori  au  frontispice  de 
son  Trésor  des  dyptiques  3. 

mal  de  la  mosaïque   de   Palcstrine;  on  lit  au-dessous 

~âZ°  |   &•%    (L  ^îas*>  ^M-deJussieun'apul'eïpliqUer; 

il  a  luZta-Ti.  L'animal  a  l'air  d'un  sanglier,  et  il  faut  lire 
SM'IAC.  La  ligne  perpendiculaire  du<I»a  été  défigurée; 
l'A  est  aussi  défiguré,  et  le  C  s'est  oblitéré  en  déplaçant 
la  mosaïque.  La  seule  inspection  de  l'inscription  suftîl 
pour  démontrer  combien  ce  désordre  a  clé  facile. 

'   Bracci  ,  tome  l  ,  page  93. 

1  Raspe,  pi.  XXXIX  ,  n°  45 10. 

3    Tcsorn  de  Dit  lui. 
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Plusieurs  pierres  de  ce  temps  se  distinguent 
par  la  grandeur  des  onyx  '. 

On  trouve  surtout  en  Orient,  a  Constan- 
tinople  ,  des  gravures ,  même  du  temps  de  la 
plus  grande  barbarie  :  on  doit  cet  avantage  à 
la  fabrication  des  monnaies,  qui  ne  saurait 
se  passer  de  graveurs  pour  la  confection  des 
coins. 

Mais  TOccident  avait  vu  disparaître  de 
bonne  heure  jusqu'aux  moindres  traces  de 
cet  art. 

La  religion  chrétienne s'étant  répandue  en 
Europe,  on  ne  recherchait  plus  les  anciennes 
pierres  gravées ,  comme  offrant  les  objets  du 
culte  ;  on  ne  les  employait  que  pour  cacheter. 
Pépin  scellait  avec  un  Bacchus  indien  2  ; 
Charlemagne  avec  un  Sérapis. 

Bientôt  on  ne  cacheta  plus  avec  des  pier- 
res gravées;  on  n'en  porta  plus  en  bague; 
elles  disparurent  ;  elles  furent  dispersées  , 
ensevelies;  on  en  ornait  les  châsses  dans  les 
églises,  et  c'est  ainsi  que  des  pierres  antiques 
très-précieuses  nous  ont  été  conservées. 

'  Suprà  ,  p.  i3i . 

3  Mariette,  t.  I,  p.  3î  ,  33. 
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Les  gravures  de  ee  lenips  n'oitrent  guère 
que  des  sujets  pieux,  des  images  de  Jesus- 
Christ  et  de  la  Vierge,  ou  simplement  leurs 
monogrammes  '. 

Des  pierres  gravées  les  plus  célèbres. 

■  Avant  de  venir  à  la  Glyptique  chez  les 
modernes,  il  est  bon  de  dire  un  mot  des 
pierres  gravées  ies  plus  célèbres. 

Parmi  les  intaîlîes,je  citerai  celles  que  j'ai 
déjà  fait  connaître,  avec  les  noms  des  gra- 
veurs, VIo,  le  Demos! kènes ,  le  Persée  cl  le 
Mercure  de  Dioscorides,  le  Taureau  d'ilyllus, 
Y 'Hercule  de  Cnéus ,  la  Méduse  de  Solon,  la 
Julie  d'Evomis,  etc..  etc. 

Une  des  plus  célèbres ,  parmi  celles  qui 
n'ont  pas  le  nom  du  graveur.,  c'est  le  cachet 
de  Michel- Ange)  on  appelle  ainsi  une  cor- 
naline du  Cabinet  royal  qui  représente  une 
vendange;  elle  a  déjà  été  le  sujet  de  plu- 
sieurs dissertations;  elle  est  nomme'e  le  ca- 
chet de  Michel-Ange,  parce  qu'elle  a  appar- 
.  à  ce  célèbre  artiste;  elle  a  été  gravée 
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un  grand  nombre  de  fois;  il  en  existe  beau-* 
coup  d'empreintes  et  de  copies. 

Mau tour  y  voit  des  sacrifices  en  mémoire 
de  la  naissance  de  Bacchus  '  ;  selon  Tour- 
nemine  c'est  Alexandre  sous  la  figure  de 
Bacchus  %  et  le  tout  a  rapport  à  la  conquête 
de  Tlnde  ;  selon  Baudelot,  c'est  la  fêle  des 
Puanepsies  3  établie  à  Athènes  par  The'sée. 
Mariette  n'y  voit  qu'une  vendange  4;  mais 
le  petit  pêcheur  de  l'exergue  indique,  selon 
lui,  le  nom  du  graveur  Allion  ;  selon  M.  Ros- 
man  c'est  l'e'ducation  et  la  naissance  d'Alexan- 
dre 5.  M.  Thierheim  y  voit  la  grande  fête  des 
Panathénées  6;  mais  M.  de  Murr  conteste 
l'antiquité'  de  la  pierre  7 ,  et,  selon  lui,  elle 


'  Académie  des  Belles-Lettres ,  1,370. 
'  Mém.  de  Trévoux  ,  juin  1710. 
3  Fête  d'Atbèues.  Paris  ,  1712  ,  4- 
*  Mariette,  tome  II  ,  n°  54- 

5  Erlangische  Anzeigen,  1 744  »  n°  -2- 

6  Raspe  ,  Cat.  t.  274. 

1  Bibliothèque  des  Beaux-Arts  ,  t.  I  ,  p.  37.5.  Il  se 
fondait  sur  ce  que  les  figures  qui  ressemblent  à  deux 
autres  de  la  Sixtine  étaient  sûrement  sur  le  plafond  de 
cette  chapelle  avant  que  la  pierre  ,  d'où  on  les  pré- 
tend imitées  ,  fût  connue.  Ha  abandonné  cette  opinion. 
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est  de  Maria  di  Pescia,  célèbre  graveur, 
ami  de  Michel-Ange ,  qui  s'est  désigne  lui- 
même  par  le  petit  poisson. 

Parmi  les  autres  intailles,  on  distingue  un 
Hercule  jeune  du  Cabinet  royal  '  ;  Hercule 
voilé,  comme  une  jeune  Lydienne,  du  Ca- 
binet d'Orléans  *  ;  cinq  des  chefs  devant 
Tbèbes,  etc.,  etc. 

Parmi  les  pierres  en  relief,  on  remarque 
principalement  la  sardonyx  de  Tibère,  qui 
était  autrefois  à  la  Sainte-Chapelle,  à  la- 
quelle elle  avait  été  donnée  par  Charles  V, 
ce  qui  Ta  soustraite  au  pillage  du  trésor  des 
rois  sous  Charles  VI.  Elle  a  été  apportée  en 
France  par  Baudouin,  comte  de  Flandre; 
c'est  la  plus  grande  sardonyx  connue.  Elle 
représente  sur  la  ligne  du  haut  l'apothéose 
d'Auguste  et  tous  les  princes  de  la  mai- 
son de  Tibère  mis  au  rang  des  Dieux; 
sur  le  rang  du  milieu  Germanicus  rendant 
compte  à  Tibère  de  son  expédition  en  Ger- 
manie; son  épouse  Agrippine  et  son  fils  Ca- 
ligula  sont  près  de  lui;  plus  bas,  au  rang  in- 

1  Mariette  ,  tome  II ,  n°  3i. 

1  Pierres  gravées  d'Orléans,  tome  II,  p.  3i. 
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férieur,  on  voit  les  nations  vaincues  :  tel  est  le 
pre'cis  des  explications  données  par  Tristan  ' , 
Leroi  %  Albert  Rubens  3,  fils  du  grand  pein- 
tre de  ce  nom  ,  Peiresc  4 ,  Montfaucon  s ,  Mo- 
rand 6;  etc.,  qui  tous  varient  dans  les  détails. 

On  conserve,  dans  le  Muséum  de  Vienne, 
une  pierre  également  belle,  quoique  moins 
grande;  il  n'y  a  que  deux  rangées  de  figures; 
mais  le  travail  en  est  plus  fini,  et  elle  n1est 
pas  fragment e'e  ;  elle  e'tait  autrefois  à  l'abbaye 
de  Poissy,  d'où  elle  a  été  emportée  pendant 
les  guerres  civiles.  Elle  représente  Fapotbéose 
d'Auguste  avec  son  épouse  Livie  sous  la  fi- 
gure de  Rome ,  et  accompagné  de  sa  famille. 
Derrière  lui  sont  Neptune  et  Cybèle,  sym- 
boles de  sa  puissance  sur  la  terre  et  sur  la 
mer  7. 

On  voit  aussi  dans  ce   Muséum   un  autre 
camée  très-précieux,  représentant  Rome  et 

'  Commentaires,  hist.  tome  I ,  p.  8t. 

1   Achat  es  Tiberianus. 

3  Gemma1  Tiberiana  et  Augusta. 

<  Vita  Peiresc»  ,  L.  III,  p.  i88. 

«  Ant.  Expl.  T.  V,  L.  IV.  C.  X. 

G  Hist.  de  la  Saintc-Chnpelle ,  p.  58. 

i  Eckhel,  pi.  2,3,4-  £ 
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Auguste,  un  aigle  impe'rial  ',  Claude  et  sa 
famille  %  Ptole'me'e  et  Arsinoë3. 

Il  faut  encore  citer  parmi  les  grands  ca- 
me'es  l'apothéose  de  Germanicus  du  Cabinet 
royal  *  ; 

Agrippine  et  Germanicus  sous  les  traits  de 
Ce'rès  et  Ne'optolème,  e'galement  au  Cabinet    ^ 
royal  5  ; 

Ulysse  du  même  Cabinet  sur  une  corna- 
line; diffèrens  portraits  de  Tibère,  Claude, 
Marc-Aurèle,  Faustine,  Hadrien,  Antinous, 
conserve's  dans  le  même  Cabinet  ; 

Le  fameux  came'e  du  Muse'um  Odescalchi, 
actuellement  dans  celui  du  Vatican.  Lachaus- 
se  6  et  Galéolti 7  y  voient  un  Alexandre  avec 
sa  mère  Olympias;  M.  Visconti  8  y  voit  plu- 
tôt Ptole'me'e  Evergetes  et  son  e'pouse  Be'ré- 


1  pckhel  ,  p.  :»4. 
1  Idem  ,  p.  26. 

3  Idem  y  p.  28. 

4  Académie  des  Belles-Lettres,  tome  I ,  p.  27G. 

5  Ibid.  p.  278. 

6  Muséum  Roinanum,  sect.  1. 

"   Muséum  Odcscalchum  ,  t.  I  ,  p.  i5. 
s  Mémoire  manuserit,  p.  19. 


•lo\  ARCHÉOLOGIE. 

nice.  Ce  carnée  est  remarquable  par  le  travail 
et  à  cause  de  son  volume  ;  mais  il  est  for/ne 
delà  réunion  de  plusieurs  pierres,  et  c'est 
pour  cacher  les  jointures  que  l'artiste  a  don- 
né un  coliicr  a  chacune  de  ses  figures. I 

Il  faut  encore  citer  le  grand  camée  du  car- 
^  dinal  Carpegna,  représentantBacchus  et  Aria- 
ne dans  un  char  traîné  par  des  centaures  '. 

Outre  ces  grands  camées,  qui  ressemblent 
à  des  tableaux,  on  conserve  dans  des  Cabinets 
des  coupes  très-remarquables;  ces  coupes 
de  pierres  précieuses  étaient  appelées  gemmce 
potoriœ  *. 

Ces  coupes  sont  ordinairement  de  sar- 
donyx;  les  plus  célèbres  sont  : 

Le  vase  de  Brunswick  de  six  pouces  de 
hauteur;  il  appartenait  à  la  famille  Gonzaga  , 
et  fut  volé  en  iC3o,  dans  le  sac  de  Mantoue  , 
par  un  soldat  qui  le  vendit  au  duc  de  Bruns- 
wick pour  cent  ducats;  c'est  de-là  que  lui  sont 
venus  les  noms  de  vase  de  Brunswick  et  de 
vase  de  Mantoue;  il  représente  l'histoire  de 
Cérès  cherchant  Proserpine,  et  celle  de Trip- 

1  Buonarolti ,  Medaglîoni  antichi,  p.  427. 
3  Supj'd  ,  p.  112. 
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lolème.  Eggeiing  cmi  a  publié  la  description. 

Le  Cabinet  royal  possède  une  superbe 
coupe  qui  avait  été  donnée  à  Saint-Denis  par 
Charles  III  dit  le  Simple.  Elle  représente  les 
objets  consacrés  aux  mystères  de  Cérès  et 
de  Bacchus;  elle  a  été  décrite  et  figurée  par 
Tristan  ',  Félibien  3  et  Montfaucon  3. 

Le  roi  de  Naples  a  également  une  très-belle 
coupe.  M.  Bianchini  y  voyait  Alexandre  mon- 
tant au  ciel  et  son  frère  Aridée  4  ;  Maffei  y 
trouve  Ptolémée  Aulètes  et  sa  famille  5;  Ma- 
riette un  tableau  des  honneurs  rendus  à 
Cléopàtre  6  ;  Barthélémy  ,  Cérès  et  Tripto- 
lème  7;  Vincent-Marie  Santoli,  Octave  et  Ro- 
mulus;  M.  Visconti,  Isis,  Horus,  le  Nil  et  les 
Nymphes  ses  filles  8:  cette  dernière  opinion 
est  la  plus  probable. 

1  Comment,  liist.  T.  II,  p.  Go3. 

'  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ,   tomeI,L.  1, 
C.  22. 

3  Antiq.  espl.  T.  1  ,  pi.  1G7. 

4  Acad.  des  Belles-Lettres ,  T.  XXX,  p.  5n. 

5  Osserv.  lit  ter.  Tome  VI ,  p.  83o,. 

6  Tome  II  ,  p.  3gg. 

i  Mosaïque  de  Palestrine, Mémoires  de  l'Académie, 
tome  XXX  ,  p.  :j  1  1. 

8  Museo  Pio-Clcmcntino  ,  tome  III  ,  pi.  C. 
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Le  vase  gravé  le  plus  cc'lèbre  est  celui  qui 
a  passe'  de  la  collection  des  Darbcrins  dans 
celle  du  duc  de  Portland;ïl  est  composé  d\m 
verre  de  deux  couleurs;  la  première  couche 
est  améthyste,  elle  en  fait  le  fond  ;  la  couche 
blanche  supérieure  forme  le  bas-relief  exé- 
cuté au  touret,  et  d'un  fini  parfait.  11  offre 
plusieurs  figures.  Ce  vase  a  été  expliqué  jus- 
qu'ici avec  peu  de  succès;  il  a  été  gravé  par 
Lachausse ',  Bartoïi2,  Montfaucon3  ,  Fog- 
gini4  ,  Piranèse5  ,  cVHancarville  c  et  Kiug  :. 
Wedgwood8  a  donné  un  mémoire  sur  le 
procédé  avec  lequel  ce  vase  a  été  fabriqué; 
il  Ta  imite,  mais  imparfaitement. 

Le  Cabinet  royal  possède  un  fragment 
antique  représentant  Persée;  il  devait  appar- 
tenir à  un  vase  semblable  à  celui-ci. 


1  Muséum  romanum. 

2  Sepulcri  antichi. 

3  Ant.  expl.,  tome  V  ,  pi.  G. 
*  Muséum  capitolinum. 

5  Roma  antica. 

c  Vases  étrusques. 

"i  Archœologia  britannica  ,  tome  VIII ,  p.  307. 

8  Catalogue  des  camées. 
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Renaissance  de  la   Glyptique. 

Tous  les  arts  entraînes  par  la  eliulc  de 
l'empire  romain  se  relevèrent  après  la  prise 
de  Constantinople  ;  Part  de  la  gravure  dut 
surtout  à  cet  événement  sa  restauration  ;  il 
s'était  conserve'  dans  l'Orient ,  et  les  graveurs 
grecs  se  réfugièrent  en  Italie. 

Quoique  la  glyptique  fût  plus  cultivée  dans 
FOrient,  elle  n'avait  pas  été  cependant  abso- 
lument anéantie  en  Occident  ;  mais  le  °;oùt 
avait  totalement  disparu.  On  a  des  gravures 
faites  en  Occident  dans  le  quinzième  siècle  ; 
mais  cet  art  a  été  restauré  quand  les  Médicis 
encouragèrent  les  artistes  venus  de  l'Orient 
et  ceux  nés  dans  l'Italie. 

Le  goût  qu'ils  témoignèrent  pour  les  pier- 
res gravées  devint  dominant  parmi  les  gens 
riches  ;  toutes  les  parures ,  tous  les  vases  en 
étaient  ornés.  Comme  le  relief  ajoute  à  cette 
espèce  d'ornement,  on  fit  alors  plus  de  ca- 
mées que  d'intailles. 

Pour  connaître  l'histoire  des  graveurs 
modernes  ,  on  peut  lire  J^asari ,  Mariette 
et  Giulianelli. 
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Graveurs  italiens  du  quinzième  siècle. 

Un  des  premiers  graveurs  du  quinzième 
siècle  ,  parmi  ceux  qu'on  peut  regarder 
comme  les  restaurateurs  de  Fart ,  se  nommait 
Jean,  et  la  réputation  qu'il  s'était  faite  pour 
les  intailles  le  fit  surnommer  Jean  des  corna- 
lines ;  il  a  grave'  le  portrait  de  Savonarole. 

Dominique  fut  appelé'  Dominique  des  ca- 
mées ,  parce  qu'il  excellait  dans  la  gravure 
en  relief.  Il  a  grave  le  portrait  de  Ludovic 
S  force. 

Michelino  ,  Marco  de  Benedetti ,  Marco  , 
Attio ,  Moretti  ,  Francesco  Francia,  Leo- 
nardo  de  Milan,  et  Sévère  de  Ravennes  s'ac- 
quirent aussi  beaucoup  de  re'putation. 

Tagliacarne  se  nommait  probablement 
ainsi  à  cause  de  son  habileté  à  graver  les 
cornalines. 

Foppa,  orfèvre  de  Milan,  e'tait  surnommé 
Caradosse ,  parce  qu'il  était  bossu. 

Graveurs  italiens  du  seizième  siècle. 

La  liste  des  graveurs  italiens  du  seizième 
siècle  est  beaucoup  plus  nombreuse  ;  c'est 
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l'époque  la  plus,  florissante  de  cet  art  chez, 
les  modernes,  et  ce  siècle  a  produit  des  ar- 
tistes dignes  des  maîtres  anciens  qu'ils  pre- 
naient pour  modèles;  les  principaux  sont: 

Pierre-Marie  di Pescia  en  Toscane,  admi- 
rateur passionne'  des  anciens,  et  leur  fidèle 
imitateur;  c'est  celui  à  qui  M.  deMurr  attri- 
buait la  gravure  du  célèbre  cachet  de  Mi- 
chel-Ange. 

Jean  Bernardi  et  Castel  Bolognese.  Ce 
dernier  a  beaucoup  grave'  de  vases  de  cristal 
et  de  pierres,  pour  le  cardinal  Farnèse;  il  est 
mort  en  i557- 

Matteo  del  Nassaro,  né  à  Vérone  ,  suivit 
François  Ier  en  France,  et  y  répandit  le  goût 
de  la  gravure.  Le  Musée  royal  et  le  Cabinet 
des  antiques  possèdent  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ;  il  y  en  a  un  qui  représente  une  ba- 
taille, et  sur  une  enseigne  on  Ht  :  O.  P.  N.  S., 
opus  Nassarii  seulptoris  ;  il  mourut  en  i54j- 

Jean-Jacques  Carag/io,  de  Vérone,  gra- 
veur d'estampes,  de  pierres  fines  et  de  mé- 
dailles. 

Valerio  Vieentino  ,  que  d  àutf<  s  nomment 
Paierie  lielli.  Mariette  a  pu'i'i     son  po 
dans  son  Traité ,  page  46;  c^est  un  des  pius 

i4 
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laborieux  et  des  plus  grands  artistes  de  ce 
genre;  ila  gravé  beaucoup  de  sujets  tire'sde 
l'histoire  romaine  ;  il  mourut  en  i546. 

Alessandro  Cesari,  surnommé  il  Greco  à 
cause  de  son  application  à  imiter  le  style  des 
grands  maîtres  grecs.  Il  a  gravé  un  beau  por- 
trait de  Henri  II ,  roi  de  France. 

Jacques  de  Trezzo ,  à  qui  Ton  attribue  la 
première  gravure  en  diamant  ;  j'ai  déjà  cité 
ses  portraits  de  Philippe  II  et  de  don  Carlos 
sur  une  topaze  ;  il  est  mort  en  1587. 

Clément  de  Birague;  on  lui  attribue  aussi 
la  gravure  sur  diamant. 

Annibal  Fontana,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  cristal. 

Philippe  Santa  Crocf ?,  dit  Pippo,  simple 
berger,  qui  gravait  sur  des  noyaux  de  prune 
et  de  cerise  des  reliefs  très-délicats.  Philippe 
Doria  le  rencontra  dans  le  duché  d'Urbin  , 
le  fit  instruire  ,  et  rétablit  à  Gènes. 

Antoine  Dordoni  7  mort  à  Rome  en  i58/f. 

Flaminius  Natalis,  i5o,6. 

Graveurs  italiens  dans  le  dix-septième  siècle. 

L'art  de  la  gravure ,  qui  avait  été  si  floris- 
sant dans  le  seizième  siècle ,  déchut  beau- 
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coup  dans  le  dix-septième  ;  il  fut  même  si 
peu  cultivé ,  que  plusieurs  procédés,  plusieurs 
pratiques  de  Tart  se  perdirent ,  et  il  fallut  que 
les  célèbres  artistes  du  dix-huitième  en  in- 
ventassent de  nouveaux. 

Le  plus  distingué  est  André,  surnommé 
le  Borgognone  ;  il  travaillait  vers  1670. 

Les  autres  sont  Pierre  Mochi,  Adoni  Tad- 
deo  ,  Castrucci  et  quelques  autres. 

On  doit  principalement  la  conservation 
de  Fart  dans  ce  siècle  à  Ferdinand  II  ,  qui 
continua  les  traitemens  faits  aux  artistes  qui 
travaillaient  dans  la  galerie  de  Florence,  et 
leur  en  assigna  même  de  nouveaux. 

Graveurs  italiens  au  dix-huitième  siècle. 

Ce  siècle  a  vu  paraître  des  artistes  dignes 
de  placer  leur  nom  à  côté  de  ceux  des  Pyr- 
gotèles,  Solon  ,  Aulus  et  Dioscorides.  La  plu- 
part ont  travaillé  à  Florence. 

Flaviano  Sirleti ,  mort  en  1737,  a  copié 
plusieurs  ouvrages  grecs;  il  excellait  à  imiter 
les  lettres  antiques;  ses  ouvrages  sont  signés, 
<I>.  T.  2.  4>AABIOY.  TOY  2IPAETOÏ.  Les  Cons- 
tanzi,Jean,  Thomas  et  Charles  son  fils,  Do- 

i4* 
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minique  Lundi,  François  Ghinglii ,  Jérôme 
Rossi,  Etienne  Passalia  ,  François  Borghi- 


gâhiki. 


Fêlix-Bernabé  ;  il  signe  souvent,  4>.  b. 

Les  iorricelli,  Lorenzo  Masini. 

Pikler,  un  des  plus  grands  artistes  moder- 
nes, né  dans  le  Tyrol ,  d'Antoine  Pikler, 
graveur,  qui  me'rite  aussi  quelque  réputa- 
tion. Quoique  Jean  Pikler  fût  né  sujet  de 
l'Empereur,  il  doit  être  compté  parmi  \es 
artistes  italiens  ,  parce  que  c'est  en  Italie 
qu'il  a  pris  le  goût  et  les  leçons  de  son  art 
et  qu'il  a  exécuté  ses  chefs-d'œuvre;  il  a 
fait  un  très-grand  nombre  de  gravures,  dont 
plusieurs  égalent  l'antique.  M.  Rossi  a 
écrit  sa  vie;  elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais '. 

Ceux  qui  exercent  à  présent  à  Rome  la 
gravure  avec  le  plus  de  succès,  sont  MM.  San- 
tarelli ,  Massini  et  Caperoni. 

A  Naples,  Réga  ,  artiste,  dont  quelques 
gravures  égalent  l'antique  . 

'  Magasin  Encyclopédique.  Troisième  année,  t.  III, 
j).  472 .  Cette  notice  a  été  tirée  séparément,  et  se  trouve 
fort  difficilement. 
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Il  y  avait  aussi  à  Naples  une  artiste  ro- 
maine, célèbre  en  ce  genre,  la  s'ignora  Talani. 

Graveurs  allemands. 

Les  Allemands  ont  obtenu,  après  les  Ita- 
liens ,  le  premier  rang  dans  la  gravure  en 
pierres  fines. 

Le  plus  ancien  artiste  connu  est  Daniel 
Engelhard ,  de  Nuremberg,  mort  en  1 1 55  ; 
il  ne  gravait  que  des  armoiries  pour  des 
cachets. 

Lucas  Kilian  a  été  surnomme'  le  Pyrgo- 
teles  allemand;  on  ne  connaît  cependant 
de  lui  que  des  cachets  sur  des  pierres  dures. 

George  Hoejler ,  mort  en  i63o. 

Evrard  Dorsch,   mort  en  17 12. 

Christophe  Dorsch,  mort  en  1732,  artiste 
très-laborieux. 

Phi  lippe- Christophe  Becker,  mort  en  1 743. 

Marc  Tuscher ,  célèbre  graveur  d'es- 
tampes ;  mais  il  n'a  pas  été  loin  dans  la  gra- 
vure en  pierres  fines. 

Antoine  Pikler,  né  ta  Brixen  dans  le  Tyrol , 
père  du  eélèbre  Jean  Pikler. 

Laurent  Natter,  un  des  plus  célèbres  pra- 
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ticiens  et  des  plus  grands  théoriciens;  il  a 
fait  un  grand  nombre  de  gravures  admira- 
bles ,  et  il  est  l'auteur  de  l'excellent  ouvrage 
intitulé:  Traité  de  la  méthode  antique  de 
graver  en  pierres  fines.  Il  est  mort  en  1763  *. 

Graveurs  anglais. 

Les  bons  graveurs  anglais  n'ont  pas  été 
très-nombreux  ;  on  cite  principalement  : 

Thomas  Simon,  qui  a  gravé  le  portrait  de 
Cromwell. 

Charles  Christian  Reisen ,  auteur  d'un 
portrait  de  Charles  II  ;  il  est  mort  eu  1725. 

Brown.  Il  a  gravé  beaucoup  de  Cupidons. 

Marchant;  on  a  de  lui  de  bons  ouvrages. 

Graveurs  de  la  Belgique. 

Le  royaume  des  Pays-Bas  possède  plusieurs 
graveurs  parmi  lesquels  on  en  cite  trois  ,  qui, 
sans  être  parens,  portent  le  même  nom. 

Simon  de  Brieg,  auteur  de  l'armoriai  de 
l'empire  français. 

Simon,  graveur  du  roi  des  Pays-Bas. 

'  Busching ,  p.  y3. 
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Simon,  professeur  de  gravure  sgr  pierres 
fines  et  en  médailles. 

Graveurs    français. 

On  a  vu  la  gravure,  rétablie  en  Italie  dans 
le  quinzième  siècle ,  y  fleurir  dans  le  sei- 
zième, décliner  dans  le  dix-septième,  refleu- 
rir dans  le  dix-huitième  ;  nous  avons  consi- 
dère ses  commencemens  en  Allemagne  et 
en  Angleterre  dans  le  dix-septième  siècle. 

Ce  fut  Matteo  del  Nassaro  qui  en  apporta 
le  goût  en  France  ,  quand  il  y  vint  à  la  suite 
de  François  Ier. 

Le  premier  graveur  français  qui  se  soit 
illustré  dans  la  Glyptique  a  été  Coldore, 
qui  a  vécu  dans  le  seizième  siècle  jusqu'à 
Louis  XIII;  il  a  gravé  plusieurs  portraits  qui 
existent  dans  la  collection  royale  ;  Mariette 
pense  que  c'est  le  même  qui  a  été  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Julien  de  Fontenay. 

Maurice,  Milanais ,  qui  gravait  à  Rouen  , 
mort  en  178a  à  quatre-vingts  ans. 

François- Julien  Barrier,  mort,  en  1746. 

Louis  Siriès,qui  travaillait  dans  la  galerie 
de  Florence  ;  son  mérite  consistait  à  renfler- 
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mer  le  plus  grand  nombre  de  ligures  dans  le 
plus  petit  espace.  Giulianelli  en  fait  un  grand 
é!oae;  ses  gravures  n'étaient,  selon  Natter, 
que  des  égratignures.  Siriès  ayant  travaillé 
en  Italie  pourrait  être  place' ,  comme  Jean" 
Pikler,  parmi  les  artistes  de  ce  pays. 

Jacques  Gucif  ,  le  dernier  artiste  français 
qui  ait  pratiqué  la  gravure  en  pierres  fines 
avec  succès;  le  Cabinet  des  antiques  possède 
une  suite  d'ouvrages  qu'il  avait  faits  pour 
Louis  XV;  Guay  a  fourni  une  assez  longue 
carrière  qu'il  termina  vers  1787. 

Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  la 
Glyptique  fut  entièrement  abandonnée;  un 
graveur,  M.  Simon,  fit  quelques  tentatives 
pour  conserver  en  France  les  procédés  et  le 
goût  de  l'art.  Le  manque  d'ouvrage  et  d'en- 
couragement le  fit  renoncer  à  son  entreprise. 

Le  gouvernement  appela  à  Paris  M.  Jeuf- 
froy,  habile  graveur  en  pierres  fines,  qui 
résidait  à  Home  depuis  plusieurs  années.  A 
son  arrivée,  vers  i8o5,  on  lui  accorda  un 
atelier  d'où  sortirent  bientôt  des  élèves  re- 
commandables.  Deux  prix  qui  emportaient 
la  pension  à  l'école  de  Rome  furent  accordés 
aux  graveurs  en  pierres  fines. 
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En  1810,  M.  Jeuffroy ,  aujourd'hui  retiré 
à  Saint-Germain-en-Laye,  remporta  le  grand 
prix  décennal. 

Voici  les  noms  des  élèves  de  cet  habile 
graveur,  qui  ont  obtenu  desprjxet  la  pension 
à  l'école  de  Rome  : 

1808.  M.  TiollicT  ,  aujourd'hui  graveur 
général  des  monnaies. 

1809.  Le  premier  prix  n'ayant  point  été 
décerné,  1j  second  fut  accordé  à  M.  Dubois. 

1810.  M.  Durand,  premier  prix;  M.  Do- 
mard ,  second  prix.  Ce  dernier  pratique 
encore  la  Glyptique  et  la  gravure  en  mé- 
dailles. 

i8i3.  Le  second  prix  fut  accordé  à 
M.  Brun, homme  très-habile,  qui  a  remporté 
le  premier  en  1817. 

1814.M.  Desbceufs  obtint  le  grand  prix. 

Depuis  181 7,1e  concours  et  le  prix  de  gra- 
vure en  pierre  fine  ont  été  réunis  au  con- 
cours et  au  prix  de  gravure  en  médaille. 

1819.  M.  Vatinelle,  récemment  arrivé  de 
Rome ,  est  le  premier  qui  ait  remporté  le 
double  prix. 
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Etat  actuel  de  la  Glyptique. 

Cet  art  est  à  peu  près  éteint  en  France. 
Les  Allemands  le  cultivent  encore;  ils  font  sur- 
tout des  armoiries  sur  des  pierres  dures.  L'An- 
gleterre possède  quelques  artistes  qui  ont  du 
mérite  en  ce  genre  ;  mais  c'est  toujours  en 
Italie  que  la  Glyptique  est  le  plus  et  le  mieux 
cultivée. 

Collections  de  pierres  gravées. 

Les  collections  de  curiosités  en  général  se 
nomment  Musées ,  et  ceux  qui  en  donnent 
des  descriptions  Muséoeraphes. 

On  appelle  Dactyliotheques  les  collections 
de  pierres  gravées. 

On  fait  remonter  jusqu'à  Scaurus  et  à 
Pompée  les  premières  collections  de  pierres 
précieuses  à  Rome  ;  mais  rien  n'indique,  ainsi 
que  je  l'ai  dit ,  que  ce  fussent  des  pierres 
gravées. 

Les  pierres  gravées  sont  les  monumens  les 
plus  nombreux  après  les  médailles.  Leur 
petitesse  les  dérobe  à  la  cupidité  ;  leur  dureté 
les  fait  résister  au  choc,  elles  sont  indestruc- 
tibles par  le  feu. 
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Elles  s'y  altèrent  cependant,  ainsi  que 
Fattestent  celles  trouvées  dans  les  tombeaux 
près  des  morts,  car  on  leur  ôtait  leur  anneau 
du  doigt  pour  empêcher  les  pollinctores  de 
s1en  emparer. 

Les  pierres  gravées  se  trouvent  dans  les 
trésors  des  églises,  sur  les  châsses,  sur  les 
habits  sacerdotaux,  sur  les  vêtemens  des 
empereurs  d'Orient ,  autour  des  vases  de  cris- 
tal montés  dans  le  seizième  siècle. 

On  en  rencontre  aussi  sur  les  côtes  de  l'Ita- 
lie, dans  les  maisons  de  campagne  des  an- 
ciens, où  ils  entretenaient  des  affranchis  uni- 
quement occupés  du  travail  des  pierres 
gravées. 

Les  Croisés  en  ont  apporté  beaucoup  de 
FOrient ,  ainsi  que  les  Grecs  après  la  prise 
de  Constantinople. 

Collections  d'Italie. 

Parmi  les  modernes,  Laurent  Médicis  est. 
le  premier  qui  ait  fait  une  collection  de  pierres 
gravées.  Elle  a  été  augmentée  par  les  soins 
de  Cosme,  dé  Léopold  et  de  ses  succes- 
seurs qui ,  tous ,  ont  également  témoigné 
le  plus  grand  zèle  pour  ce  trésor  littéraire. 
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CcAlc  collection  fait  partie  de  Ja  superbe 
galerie  de  Florence.  On  y  compte  4?ooo 
pierres  gravées,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
beaucoup  de  modernes. 

Les  collections  de  Barberini  etcelled'Odes- 
calehi,qui  avaient  appartenu  avant  à  la  reine 
de  Suède,  n'existent  plus.  Les  collections 
ce'lèbres  de  l'Italie  actuellement  existantes, 
sont:  celle  du  cardinalBorgia  àVeîetri  ',  prin- 
cipalement pour  la  suite  des  scarabées  et  des 
pierres  égyptiennes;  celle  de  la  maison  Far- 
nèse,  qui  appartient  aujourd'hui  au  roi  de 
JNaples. 

Celle  de  Strozzi,  qui  contient  les  princi- 
paux chefs-d'œuvre  de  la  Glyptique,  tels 
que  l'Hercule  de  Cnéus  ;  la  Méduse  de  Solon  , 
celle  de  Soslhènes;  l'Esculape  d'Aulus;le 
Germanicus  d'Epitynchanus  ;  les  Muses  d'Al- 
îion  ;  le  Satyre  de  Scylax  et  plusieurs  autres 
encore.Goriena  décritlaplusgrande  partie", 
parce  que  la  famille  des  Strozzi  était  origi- 


'  Depuis  la  mort  de  ce  savant ,  une  partie  Je  sa 
collection  a  été  déposée  à  la  Propagande;  sa  famille  a 
conservé  le  reste. 

3   Muséum  Florenlinuin. 


COLLECTIONS  D  ITALIE.  221 

na  ire  de  Florence, et  établie  dans  cette  ville; 
mais  leur  dactyîiothèque  est  dans  le  palais 
Slrozzi  à  Rome,  et  d'après  un  article  du  tes- 
tament de  celui  qui  l'a  formée,  elle  n'en  peut 
sortir  sans  occasioher  ta  de'chéance. 

La  collection  Ludovisi  est  encore  une  des 
plus  célèbres  de  Home;  elle  appartient  à 
Ludovisi-Buon-Compagni  ,  ancien  prince 
de  Piombino;  outre  le  Démosthènes  deDios- 
corides  ,  on  y  rassemble  plusieurs  bonnes 
gravures  antiques  et  du  XVIe  siècle  ;  le 
propriétaire  en  donne  des  collections  de 
soixante-huit   empreintes. 

On  voyait  aussi  à  Rome  la  collection  du 
marquis  d'Azara,  l'ami  de  Winckclman  et  de 
Mengs,  rassemblée  par  lui-même  avec  autant 
de  soin  que  de  dépenses  :  ;  on  y  remarquait 
des  intailles  et  des  camées  d'un  grand  prix, 
soit  relativement  à  Fart,  soit  relativement  à 
l'érudition. 

La  collection  du  Vatican  s'est  formée  plutôt 
par  hasard  qu'avec  un  dessein  suivi;  elle  con- 
tient des  morceaux  d'un  grand  volume  et 
d'un  prix  considérable.  Avant  l'invasion   de 

'   Elle  a  été  vendue  après  sa  mort. 
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l'Italie,  M.  Visconti  se  proposait  de  la  publier. 

On  trouve  encore  quelques  bonnes  gravures 

dans  le  Muséum  de  Kircher,  ou  du  collège 

romain  ,  appartenant  autrefois  aux  je'suites  '. 

Collections  d'Allemagne. 

La  plus  conside'rable  est  celle  du  roi  de 
Prusse,  commencée  par  l'électeur  Frédéric 
Guillaume,  et  augmentée,  par  Frédéric  II, 
delà  collection  du  baron  de  Stoscli. 

Si  celle  de  Prusse  est  plus  intéressante  du 
côté  de  Térudition,  celle  de  Vienne  Test  da- 
vantage pourfart  ;  on  y  remarque  des  camée? 
d'une  grandeur  considérable  et  du  plus  grand 
prix.  Elle  était  confiée  aux  soins  du  savant 
Eckhel. 

Le  conseil  de  Leipsick  a  aussi  une  jolie 
collection  de  pierres  gravées. 

On  a  vendu  celle  du  comte  Paulde  Praun, 
à  Nuremberg.  M.  de  Murr  en  a  publié  le 
catalogue. 

'   Visconti,  Mém.  manusc. ,  p.  23. 
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Collections  de  Danemarck ,  de  Hollande ,  et 
de  Russie. 

Le  roi  de  Danemarck  possède  dans  le  châ- 
teau de  Rosenburgh  ,  à  Copenhague,  quel- 
ques vases  de  sardonyx,  et  d'autres  enrichis 
de  pierres  gravées;  il  a  fait  travailler  dans 
son  palais  le  célèbre  Laurent  Natter. 

Le  prince  d'Orange  avait  à  la  Haye  une 
collection  de  pierres  gravées  qu'il  avait  em- 
portée dans  sa  fuite:  Appelé  au  trône  des 
Pays-Bas ,  ce  prince  l'a  déposée  dans  le  Ca- 
binet royal  de  Bruxelles ,  et  y  a  joint  la  col- 
lection de  feu  le  baron  Van  Hoorn  de  Wloos- 
rich,  dont  il  a  fait  l'acquisition  \ 

L'impératrice  de  Russie  ne  possédait  guère 
de  pierres  gravées  jusqu'au  moment  où  elle 
fit  l'acquisition  du  cabinet  de  Natter,  mort  à 
Pétersbourg.  Elle  a  depuis  considérablement 
enrichi  ce  cabinet  par  l'acquisition  de  la 
célèbre  collection  de  la  maison  d'Orléans. 

Une  des  plus  riches  collections  du  nord 


1  Voy.  Millin  ,  Monum.  ant.  inéd.,  t.  I. ,  pi.  3, 20  , 
21 ,  3i.  2  vol.  in-A°.  Paris,  chez  Girard  ,  propriétaire 
des  ouvrages  de  Millin. 
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de  l'Europe  estcertainement  celle  que  portait 
toujours  avec  lui  le  prince  Stanislas  Ponia- 
towsky  ;  le  graveur  Cades  en  avait  formé 
trois  tablettes  d'empreintes  qu'il  vendait  à 
Rome,  avec  un  petit  catalogue  rédigé  par 
M.  Visconti,  qui  en  avait  donné  au  prince 
une  explication  .plus  étendue. 

Collections  (V Angleterre. 

Les  ducs  de  Bersborough,  de  Devonshire, 
de  Carlisle,  de  Bedfort,  de  Màlbôrough  ont 
des  collections  très-célèbres ,  principalement 
le  dernier,  dont  les  plus  belles  pierres  ont  été 
gravées  par  Bartolozzi. 

Collections  de  France. 

Plusieurs  églises  de  France  possédaient 
autrefois  des  pierres  gravées;  quelques  par- 
ticuliers, principalement  MM.  d'Enery  ,  La 
Reynière,  lecomtede  Caylus  et  Grivaud  de 
la  Vincelle,  en  avaient  des  collections.  La 
seule  qui  soit  aujourd'hui  très-remarquable 
est  celle  du  Cabinet  des  Antiques  à  lu  Bi- 
bliothèque royale. 
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Collections  d'Empreintes. 

On  ne  peut  réunir  foutes  les  pierres  gra- 
ve'es  dans  un  cabinet;  mais  on  y  doit  former 
une  collection  nombreuse  d'empreintes.  Ces 
collections  sont  extrêmement  agréables  et 
de  la  plus  grande  utilité  pour  l'étude  de  oiis- 
toire ,  pour  celle  des  arts  et  de  toutes  les  par- 
ties de  l'antiquité. 

Pikler  avait  composé  une  collection  d'em- 
preintes des  plus  belles  pierres;  il  voulait  y 
joindre  un  catalogue  avec  des  observations 
sur  Part.  Cet  ouvrage,  sorti  de  la  plume  cTun 
si  babile  connaisseur,  aurait  été  de  la  plus 
grande  utilité.  On  a  publié  depuis  les  emprein- 
tes avec  une  simple  nomenclature  des  sujets. 

Lippert  a  publié  une  collection  de  quatre 
mille  empreintes,  accompagnée  d'un  cata- 
logue raisonné  très-bien  fait  et  très-curieux 
par  le  rapprochement  qu'il  a  fait  des  pas- 
sages des  plus  grands  poètes  et  des  meilleurs 
auteurs  classiques.  Cette  collection  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Dactyliothèque  de  Lip- 
pert '. 

1   Le  professeur  Oberlin  en  a  donné  une  courte  no- 

<5 
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On  connaît  les  petites  boîtes  d'empreintes 
que  les  voyageurs  rapportent  d'Italie. 

Tassie  a  formé  à  Londres  la  collection  la 
plus  considérable  d'empreintes  ;  elle  s'élève 
à  plus  de  quinze  mille.  M.  Raspe  en  a  publie 
le  catalogue. 

Le  Cabinet  des  antiques  possède  une  col- 
lection d'empreintes  assez  nombreuse,  dispo- 
sée dans  un  ordre  systématique  '. 

Collection   de  gravures. 

On  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  somp- 
tueux qui  contiennent  la  représentation  d'un 
grand  nombre  de  pierres  gravées. 

Les  auteurs  ont  eu  pour  objet  de  rassem- 


tice  dans  le  Magasin  Encyclopédique  ,  seconde  année, 
tome  IV  ,  p.  61. 

1  La  Glyptique  a  sur  les  autres  arts  cet  avantage 
qu'on  ne  saurait  connaître  les  autres  raonuraens  que 
par  des  copies,  où  l'on  ne  peut  rien  découvrir  de  plus 
que  ce  que  le  dessinateur  y  a  vu  ;  au  lieu  que  les  em- 
preintes représentent  l'objet  lui  -  même  ,  et  qu'à 
l'exception  des  observations  minéralogiques  rien  n'est 
perdu  pour  l'art  et  pour  l'Archéologie  :  les  collections 
d'empreintes  seraient  d'une  très-grande  utilité    si  la 
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bler  toutes  celles  conservées  dans  un  même 
cabinet. 

Les  premiers  ont  voulu  expliquer  quelques 
points  de  Tantiquité.  Tels  sont  les  ouvrages 
de  Chiflet ,  sur  les  Abraxas  ;  de  Gori ,  sur 
les  pierres  Astriferes  ;  de  Ficoronï ,  sUr  les 
pierres  qui  portent  des  inscriptions,  etc. 

Les  autres  auteurs  sont ,  à  proprement 
parler,  des  museographes.  Leurs  principaux 
ouvrages  sont  :  le  Muséum  Florentinum  ,  de 

cupidité  n'enmuUipliaitpastrop  le  nombre,  et  si  l'on  n'y 
entassait  pas  des  pièces  sans  goût  et  sans  discernement, 
ce  qu'on  peut  reprocher  souvent  à  Lippert  lui-même, 
dont  la  dactyliothèque  est  pourtant,  si  utile,  et  surtout 
à  Tassie.  Les  pierres  modernes  ,  confondues  avec  les 
antiques,  donnent  aux  jeunes  artistes  des  idées  fausses. 
Il  serait  donc  à  désirer  qu'un  homme  ,  également  ins- 
truit dans  la  glyptographie  et  l'Archéologie  ,  fît  un 
choix  d'empreintes  ,  en  distinguant  les  antiques  des 
modernes  ,  et  en  ne  plaçant  dans  cette  collection  que 
les  pierres  qui  en  seraient  dignes ,  soit  comme  objet 
d'art  ou  comme  objet  d'érudition  ,  et  en  rejetant  toutes 
les  répétitions  inutiles.  C'est  ce  qu'a  fait  avec  succès 
M.  Dumersan  ,  employé  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il 
a  moulé  avec  une  véritable  intelligence  les  principaux 
camées  et  les  plus  belles  intailles  du  Cabinet  des  An- 
tiques. Le  catalogue  qu'il  en  a  dressé  est  très-curieux. 

i5* 
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Gori  ;  \a  galerie  de  Florence,  par  Vicard  et 
Mongez  ;  le  Muséum  d'OdescalcIii ;  la  des- 
cription des  pierres  en  creux  du  cabinet  du 
roi,  par  Mariette;  celle  des  pierres  du  duc 
d'Orléans ,  parLeblond  et  Lachaux;  celle  du 
cabinet  de  tienne ,  par  Eckhell  ;  du  cabinet 
de  Gravelle,  de  Crassier,  de  Stosch  ;  celle  du 
cabinet  du  duc  de  Malborough ,  etc. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  différentes  col- 
lections d'antiques;  telles  que  le  recueil  de 
C-ày  \us,V Antiquité  expliquée  de  Montfaucon; 
le  Muséum  romanum  ,  etc.,  etc. 

Classification  des  pierres  gravées. 

J'ai  déjà  dit  un  mot  de  la  critique  des 
pierres  grave'es  sous  le  rapport  de  l'art  et  de 
j'erudition. 

On  suit  dans  leur  classification  les  divisions 
de  l'histoire,  en  re'unissant  d'abord  les  sujets 
de  la  fable,  ceux  de  l'histoire  he'roïque  ,  et 
enfin  ceux  de  l'histoire  grecque  et  romaine. 
On  termine  par  les  portraits  et  les  mélanges. 

On  peut  encore  ranger  les  empreintes  re- 
lativement à  l'histoire  de  l'art;  réunir  ensem- 
ble celles  qui  ont  des  noms  de  graveurs  ;  en- 
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fin,  formerdes  collections  spéciales  relatives 
aux  objets  de  ses  e'tudes. 

On  appelle  cabochons,  les  pierres  con- 
vexes; scarabées,  les  pierres  ovales  qui  ont 
servi  de  base  aux  figures  de  cet  insecte  ; 
Grylli,  les  têtes  très-laides,  du  nom  d'un 
Alhe'nien  connu  par  sa  laideur;  conjuguées, 
les  tètes  repre'sente'es  sur  le  même  profil  ;  af- 
frontées, celles  qui  se  regardent;  opposées  , 
celles  qui  ne  se  regardent  pas  ;  sympleg- 
mata,  caprices,  chimères,  les  têtes  groupe'es 
d'une  manière  bizarre,  comme  la  tête  de 
Me'léagre  avec  une  hure  de  sanglier,  celle 
d'une  vieille  femme  avec  celle  d'un  jeune 
homme. 


MEDAILLES. 


MÉDAILLES. 


IIVTHODUCTION. 


Les  Médailles  sont  des  pièces  de  métal 
auxquelles  l'autorité  publique  a  empreint 
différens  signes  pour  indiquer  leur  poids  et 
leur  valeur,  afin  qu'elles  servissent  à  l'acqui- 
sition des  choses  nécessaires  à  la  vie,  et 
qu'elles  facilitassent  le  commerce  qui,  sans 
ce  moyen  d'échange  ,  serait  trop  difficile. 

Les  Grecsnommaient  les  monnaiesvopiffpa, 
les  Latins  nummus ;  on  a  appelé  la  science 
des  médailles,  Numismatique. 

La  Numismatique  se  partage  comme  l'his- 
toire ;  la  Numismatique  ancienne  finit  avec 
l'empire  d'Occident;  la  Numismatique  du 
moyen  âge  commence  avec  Charlemagne; 
la  Numismatique  moderne  à  la  renaissance 
des  lettres. 
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Utilité  de  la  Numismatique. 

L'étude  des  Médailles  est  la  plus  nécessaire 
à  l'archéologue. 

Elles  indiquent  le  nom  de  provinces,  de 
villes ,  de  municipes ,  dont  sans  elles  on 
ignorerait  l'existence;  elles  servent  à  déter- 
miner leur  position;  elles  nous  retracent  les 
images  de  plusieurs  lieux  célèbres. 

On  y  trouve,  non-seulement  des  représen- 
tations réelles  ou  allégoriques  des  événe- 
mens,  mais  elles  en  fixent  l'époque  d'une 
manière  certaine  ;  par  elles  nous  suivons 
dans  une  série  non  interrompue  l'histoire  de 
plusieurs  rois ,  qui  n'ont  point  eu  d'histo- 
riens. 

On  peut  connaître  par  elle  différens  procé- 
dés métallurgiques,  les  divers  alliages,  la 
méthode  de  dorer ,  d'argenter  et  de  plaquer 
des  anciens  ;  les  métaux  dont  ils  faisaient 
usage,  les  mines  d'où  ils  les  tiraient;  les  poids 
et  les  mesures  des  Grecs  et  des  Romains  ,  et 
les  divers  changemens  introduits  dans  la 
manière  de  compter. 

Les  noms  et  titres  des  différens  magistrats, 
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des   ditFérens   princes,  et  leurs  poitrails  fi- 
dèles. 

Nous  y  voyons  les  différentes  divinités 
avec  des  attributs  et  des  surnoms  singuliers, 
les  ustensiles  et  les  cérémonies  de  leur  culte, 
le  costume  des  prêtres  ,  enfin  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  usages  civils ,  religieux  et  mi- 
litaires. 

Les  Médailles  peuvent  également  servir  à 
l'histoire  de  l'art ,  et  je  ne  sais  pourquoi 
sous  ce  rapport  quelques  antiquaires  ont 
refusé  de  les  comprendre  dans  l'Archéologie. 
On  y  trouve  la  représentation  de  plusieurs 
monumens  célèbres;  on  y  peut  suivre,  comme 
sur  les  pierres  gravées  et  les  statues,  les  dif- 
férentes époques  des  différens  styles,  pren- 
dre une  idée  des  progrès  de  Fart  chez  les 
peuples  les  plus  civilisés ,  et  de  son  état  chez 
les  peuples  barbares. 

Les  Médailles  sont  d'un  grand  secours 
pour  la  philologie,  et  pour  l'explication  des 
auteurs  classiques ,  grecs  ou  latins. 

On  y  trouve  tout  ce  qui  est  figuré  sur  les 
autres  monumens ,  et,  comme  je  l'ai  dit  dans 
l'Introduction  à  l'étude  des  monumens  an- 
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tiques ',  c'est  dans  la  Numismatique  qu'est, 
concentre'e  toute  la  connaissance  de  l'anti- 
quité. 

Histoire  littéraire  de  la  Numismatique. 

On  trouve  dans  l'antiquité'  des  témoigna- 
ges que  quelques  amateurs  eolligeaient  des 
Médailles,  mais  seulement  par  curiosité  ;  les 
objets  qui  en  forment  les  types  étaient  trop 
familiers  alors  pour  devenir  des  sujets  d'étude- 
Pétrarque  est  le  premier  qui  parait  s'en 
être  occupé.  Il  en  envoya  une  collection  à 
Charles  IV,  avec  une  vie  des  hommes  il- 
lustres. Il  lui  propose  comme  sujet  d'imita- 
tion les  grands  princes  représentés  sur  ces 
monnaies,  dont  il  ne  se  serait  détaché  pour 
aucun  autre  que  lui. 

Alphonse,  roi  d'Aragon,  Antoine,  cardinal 
de  Saint-Marc,  les  Médicis,  Mathias  Corvinus, 
roi  de  Hongrie,  firent  alors  d'amples  col- 
lections de  Médailles. 

Mais  aucun  auteur  n'avait  encore  écrit  sur 
les  Médailles. 


1   Voy.  ci-dessus,  p.  i3. 
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Angélus  Politianus,  dans  ses  Misceltanea, 
imprimés  en  i4Q0i  cite  plusieurs  Médailles 
de  la  collection  des  Médicis. 

Quelquesannées  après, Jean  Hutichiuspu- 
blia  une  vie  des  empereurs,  accompagnée  de 
leurs  Médailles  ;  ce  traité,  imprimé  en  i528  , 
fut  réimprimé  en  i534  et  en  iSZj  :  cet  ou- 
vrage est  le  premier  dans  ce  genre. 

Duchoul  orna  ensuite  son  traité  de  la 
Religion  des  Romains  de  beaucoup  de  Mé- 
dailles qui  lui  appartenaient. 

Enea  Vico,  Antonio  Agostino,  Lepois  et 
quelques  autres  écrivirent  des  traités  sur  les 
Médailles;  le  août  de  ce  genre  de  curiosité 
se  répandit  partout  ;  leur  étude  devint  à  la 
mode. 

Alors  un  grand  nombre  d'hommes  d'un 
mérite  distingué  en  firent  l'objet  chéri  de 
leurs  occupations  journalières;  les  uns  en- 
treprirent, pour  en  rapporter  de  nouvelles, 
des  voyages  périlleux  et  difficiles  ' ,  d'autres 
en  formèrent  des  collections ,  et  beaucoup 
d'écrivains  distingués  employèrent  leurs  veil- 
les à  les  classer  et  à  en  donner  des  explications. 

1  lntrod.  à  17-tude  des  Monumens  antiques  ,  p.  70. 


238  ARCHEOLOGIE. 

Cette  étude  est  encore  en  honneur  en  Italie 
et  dans  différentes  contrées  du  nord  de  l'Eu- 
rope  ;  elle  a  e'té  cultivée  en  France  avec 
beaucoup  de  succès  par  Patin ,  Seguin  ,  Vail- 
lant,  de  Boz.e ,  Pellerin,  Barthélémy,  etc.; 
elle  y  est  aujourd'hui  très-négligée.  Il  n'y  a 
que  le  rétablissement  des  bonnes  études  qui 
puisse  la  ranimer. 

Bibliographie  numismatique. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  détails  des 
ouvrages  nombreux  qui  traitent  des  Médail- 
les, et  qui  composent  la  Bibliothèque  nu- 
mismatique ;  quelques  auteurs  ont  pris  le 
soin  d'en  rédiger  le  catalogue. 

Labbe  et  Fabricius  en  avaient  indiqué 
quelques-uns  dans  leurs  bibliothèques  ar- 
chéologiques. 

Banduri  a  composé  une  Bibliothèque  nu- 
mismatique ;  mais  l'ouvrage  le  plus  complet 
sur  cette  matière  est  celui  de  Hirseh  avec  le 
même  litre.  Il  serait  cependant  susceptible 
de  beaucoup  d'additions. 

On  trouve  encore  l'indication  de  plusieurs 
traités  sur  les  Médailles  dans  la  bibliothèque 
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des  beaux-arts  de  M.  de  Murr ,  le  dictionnaire 
des  beaux-arts  de  Sulzer,  et  le  catalogue 
des  auteurs  cites  par  Oberlin  ,  dans  son  Orbis 
a?itiquus. 

M.  Eckhell,  dans  le  premier  volume  de 
sa  Doctrina  nummorum  veterum,a  donné  le 
titre  des  principaux  ouvrages  sur  la  Numis- 
matique, avec  de  courts  jugemens. 

Traités  élémentaires. 

On  a  sur  les  Me'dailles  un  assez  grand  nom- 
bre de  traités  élémentaires.  Enea  Vico  donna 
le  premier,  en  i548,des  discours  sur  les 
Médailles  '  ;  il  fut  bientôt  imité  par  Antoine 
Augustin  2 ,  et  par  Antoine  Lepois  s. 

Ces  ouvrages  avaient  le  défaut  d'une  mé- 
thode confuse  et  d'une  forme  pédantesque. 
Charles  Patin,  fils  du  célèbre  Gui  Patin, 
publia  en  i6g5  son  Introduction  à  la  science 
des  Médailles,  ouvrage  écrit  avec  simplicité 
et  avec  précision. 

1  Disccrsi  sopra  le  Medaglie  degli  anlichi ,  4°. 
1  Dialogos  sopra  Medallas,  4°« 
3  Discours  sur  les  Médailles,  4°- 
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Le  jésuite  Jobert  donna  en  1692  saScience 
des  Médailles,  ouvrage  rempli  d'erreurs, 
dans  lequel  il  a  adopté  tous  les  rêves  du  père 
Hardouin. 

Bimard  de  Ja  Bastie  en  a  donne'  une  e'di- 
tion  corrigée  et  rectifie'e  par  lui. 

Froelich  a  publie'  en  1758  une  Notice  élé- 
mentaire sur  les  Médailles  ' ,  dans  laquelle  il 
y  a  quelques  erreurs,  mais  beaucoup  de 
choses  utiles;  l'ouvrage  d'Hanthaler,  intitulé 
Exercices  sur  les  Médailles  %  et  la  Science 
des  Médailles  par  Mangeart,  doivent  plutôt 
être  regardés  comme  des  traités  d'antiquités 
appuvés  sur  les  Médailles  ,  que  comme  des 
élémens  de  Numismatique. 

Un  des  traités  les  plus  curieux  est  celui  de 
Spanheim  sur  l'excellence  et  V usage  des  Mé- 
dailles ;  mais  il  faut  dévorer  deux  énormes 
in-folio,  dans  lesquels  il  y  a  bien  des  choses 
étrangères  à  la  Numismatique. 

M.Monaldiniapubliéen  1772,11  Rome,  des 
Institutions   numismatiqiœs  3   qui  sont  bien 

«  Notifia  elementaris  Numismatum. 

*  Exercitationes  Numismaticœ. 

3  Instituzione  antiquario  Numismatica,  8° 
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préférables  à  l'ouvrage  du  père  Jobert.  M. 
Jean  Pinekerton  a  donné  un  Essai  sur  les 
Médailles  ',  en  un  seul  volume;  il  Va  aug- 
menté et  publié  en  deux;  il  est  écrit  avec 
agrément. 

Le  célèbre  Eckhell  a  donné  deux  ouvrages 
élémentaires  ,  l'un  en  un  petit  volume  à 
l'usage  de  ses  disciples  *;  l'autre,  en  huit 
volumes  inr4°-  est  un  chef-d'œuvre  par  Tordre 
qu'il  a  mis  dans  les  matières  et  par  la  jus- 
tesse des  observations. 

On  doit  regretter  que  le  savant  Barthélé- 
my n'ait  pas  continué  sa  Palœographie  nu- 
mismatique, dont  il  n'a  donné  qu'un  essai; 
il  eût  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  science 
des  Médailles. 

Après  ces  ouvrages  analytiques,  j'en  cite- 
rai deux  alphabétiques  extrêmement  impor- 
tais. L'un  est  le  dictionnaire  de  Gussème3, 
l'autre    celui  de  Rasche  4  ;   ce   dernier   seul 


1  An  Essor  on  Medals ,  1  vol.  8°. 

2  Kurgefasle  aufungs  gruendc  zur  alten  Numisma- 
tick  ,  8°. 

3  Diccionario  numisma'/co. 
*  Lexivon  rei  Numismatica:. 


242  ARCHÉOLOGIE. 

sera  un  monument  impérissable  de  ce  que 
peut  exécuter  un  homme  instruit,  patient  et 
laborieux. 

On  trouve  encore  quelques  notices  sur  les 
Médailles  dans  les  traités  généraux  d'Ar- 
chéologie d'Ernesti  '  et  de  Christ  \ 

On  en  a  plusieurs  sur  le  projet  d'un  trésor 
général  des  Médailles.  Morell  l'avait  entre- 
pris, et  il  est  malheureux  qu'il  ne  se  puisse 
exécuter.  L'ouvrage  le  plus  complet  en  ce 
genre  est  celui  de  Gessner  3. 

Enfin  M.  Mionnet ,  premier  employé  au 
Cabinet  des  antiques  près  la  Bibliothèque  du 
Roi,  a  publié  un  ouvrage  que  Ton  peut  re- 
garder comme  le  livre  classique  le  plus 
étendu  et  le  plus  usuel  que  nous  ayons  sur 
la  science  numismatique  *.  Il  offre  une  des- 
cription complète  de  toutes  les  Médailles 
connues  et  souvent  inédites,  des   peuples, 


•  Archaologia  lit  ter  aria. 

'  Erzelungen  zur  litteratur. 
3  Spécimen  rei  nummariœ. 

*  Description  de  Médailles  antiques  grecques  et  ro- 
maines ,  avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estimation. 
Six  vol.  in-8°  et  quatre  vol.  de  supplément,  auxquels 
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des  colonies  et  des  rois.  Les  Médailles  y  sont 
rangées  par  ordre  géographique,  et  chacune 
sV  trouve  accompagnée  de  l'indication  de 
son  degré  de  rareté,  de  sa  fabrique  et  âr  son 
estimation. 

Noms  des  Médailles. 

Les  Médailles  ont  eu  différens  noms  chez 
les  anciens  et  chez  les  modernes. 

Les  Grecs  les  nommaient  àpyupiov,  argent, 
parce  que  les  monnaies  d'argent  étaient  les 
plus  anciennes  ou  les  plus  communes;  Xfmp.a 
parce  qu'on  peut  avec  elles  posséder  tous 
les  autres  biens;  i/ojpu<r[jta  ,  parce  que  leur 
valeur  était  déterminée  par  la  loi. 

Les  Latins  les  nommaient  pecunia  ,  parce 
que  leurs  premiers  types  ont  été  des  bestiaux, 
symbole  du  commerce  par  échange;  nummus, 
nomisma  ,  du  mot  grec  vo[jucf/.a;  et  moneta, 
parce  qu'on  frappait  les  pièces  de  métal  dans 


il  faut  joindre  un   volume  séparé  ,  intitulé  :  De  la  ra- 
reté et  du  prix  des  Médailles  romaines. 

Pour  la  classification  générale  ,  l'auteur  a   suivi   le 

système  adopté  par  Pcllcrin  et  perfectionné  parEckhell. 

iG" 
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le  temple  de  Junon  l'avertisseuse ,  Juno  mo- 
ivEi'A.  Ce  nom  fut  ensuite  commun  aux  pic- 
ers  de  métal  et  à  l'atelier  où  on  les  fabriquait. 

Le  mot  Médaille  a  été  introduit  par  les 
Italiens,  qui  se  sont  les  premiers  occupés 
de  la  numismatique,  et  qui  appelaient  ces 
pièces  medaglie ,  medaglioni ,  du  mot  grec 
[jtitaXXov.  Outre  ces  noms,  les  monnaies  en 
ont  encore  reçu  d'autres  : 

De  leurs  types,  tels  que  les  Tortues,  les 
Bœufs  ,  les  Sagittaires ,  les  Ratites,  les  Bigesy 
les  Quadriges ,  etc  ; 

Du  lieu  où  elles  e'taient  frappée- ,  tels  que 
les  OEginiens ,  les  Cizicéniens ,  les  Pho- 
céens ,  etc. ; 

Du  nom  de  celui  qui  les  faisait  frapper, 
tels  que  les  Crœtiéns,  les  Dariques,  les  Phi- 
lippes  ; 

De  leur  forme,  comme  les  monnaies  sciées 
ou  en  forme  de  coupe,  Scyphati,  etc.; 

Soit  enfin  de  leur  valeur  et  de  leur  poids, 
comme  le  Sic  le  des  Hébreux,  la  Drachme, 
!e  Didrachme ,  V Obole,  le  Di obole,  VHemio- 
hole  des  Grecs,  l^y,  le  *$<?<rtart.? ,  fO^c*?,  le 
Quinaire,  le  Denier  et  Sesterce  des  Romains. 
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Origine  de  la  monnaie. 

Le  commerce  se  faisait  primitivement  par 
échange  ;  on  assigna  ensuite  une  valeur  aux 
métaux  ,  et  on  donna  de  chacun  un  poids 
déterminé  pour  l'acquisition  de  chaque  objet. 

Les  Grecs  imprimèrent  ensuite  sur  ces 
portions  de  métal  un  signe  pour  en  assurer 
la  valeur.  L'utilité  de  cette  invention  la  lit 
bientôt  adopter  partout,  à  l'exception  des 
nations  éloignées  des  côtes,  qui  perdirent 
plus  tard  l'usage  du  commerce  par  échange. 

Quelques  auteurs  attribuent  l'honneur  de 
cette  découverte  à  Janus;  d'autres  à  Démo- 
docès  de  Cyme,  épouse  du  roi  Midas  ;  d'au- 
tres à  Nuina;  Phidon  d'Argos  est  celui  qui 
a  réuni  en  sa  faveur  le  plus  de  suffrages  ;  il 
a  pour  lui  le  marbre  de  Paros. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  , 
c'est  que  le  métal  a  commencé  dans  la  pre- 
mière olympiade  à  recevoir  la  forme  de 
monnaie. 

On  ne  compte  guère  parmi  les  contrées 
numismatiques  que  celles  où  les  Grecs  ellos 
Romains  ont  porté  l'usage  de  la  monnaie,  et 
dont  les  peuples  barbares  se  plaisaient  à  imi- 
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ter  les  mœurs.  Les  peuples  plus  éloignes 
vers  le  nord  de  l'Europe  n'ont  pas  eu  de 
monnaie,  non  plus  que  ceux  de  PAsie  qui 
s'étendaient  le  plus  vers  l'Orient,  ni  ceux  de 
l'Afrique  les  plus  éloignes  de  la  Méditerranée. 

Le  droit  de  battre  monnaie  a  dans  tous  les 
temps  été  l'apanage  des  souverains  ;  la  pre- 
mière marque  d'autorité  d'un  prince  qui 
s'emparait  de  la  puissance  était  ordinaire- 
ment de  faire  battre  monnaie  à  son  coin; 
aussi  chez  les  Romains  les  empereurs  n'ayant 
quelquefois  pas  eu  le  temps  de  faire  rassem- 
bler tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  fa- 
brication des  monnaies ,  on  mettait  sous  le 
marteau  des  pièces  de  leurs  prédécesseurs. 

Tant  que  les  villes  furent  autonomes, 
qu'elles  se  gouvernèrent  par  leurs  propres 
lois,  elles  eurent  le  droit  de  battre  monnaie 
a  leur  marque  et  à  leur  nom  ;  mais  celles 
soumises  à  des  rois  u'oblcnaientcelte  permis- 
sion qu'en  joignant  à  leur  nom  celui  du 
souverain,  ou  du  moins  son  image. 

Là  république  romaine  laissait  quelque- 
fois au  pays  qu'elle  avait  soumis  le  droit  de 
battre    monnaie. 

Les  empereurs  ne  i'otaient  pas  à  toutes  ; 
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mais  le  droit  de  frapper  des  monnaies  d'ar- 
gent ne  fut  laisse  qu'à  des  villes  considéra- 
bles. Les  colonies  romaines  ne  pouvaient 
frapper  des  monnaies  sans  une  permission 
particulière  de  l'empereur  :  aussi  y  lit-on  sa 
permission  ou  celle  du  proconsul. 

Mais  enfin  les  empereurs  ôtèrent  succes- 
sivement aux  villes  le  droit  de  monnayage  ; 
l'Espagne  le  perdit  sous  Caligula;  la  Gaule, 
l'Italie  et  les  îles  le  conservèrent  plus  long- 
temps. 

Les  empires  renverses  par  les  Romains 
cessèrent  de  battre  monnaie  ;  les  rois  du  Bos- 
phore ,  les  Parthes,  les  Perses  en  conservè- 
rent long-temps  l'usage. 

Le  monnayage  qui  avait  pris  naissance 
sous  les  consuls,  et  qui  avait  continué  sous 
les  empereurs,  fut  ensuite  partagé  comme 
l'empire;  il  cessa  en  Occidept  sous  l'empe- 
reur Romulus  ,  et  les  monnaies  gothiques 
succédèrent  aux  monnaies  romaines ,  mais 
les  empereurs  d'Orient  frappèrent  des  mon- 
naies jusqu'à  la  prise  de  Constantinople. 

Les  princes  seuls  avaient  le  droit  de  faire 
représenter  leur  image  sur  les  médailles.  A 
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Rome,  aucun  magistrat  ne  pouvait  y  placer' 
la  sienne  ;  César,  dictateur,  obtint  cet  hon- 
neur par  un  sénalus-consulte.  Les  triumvirs 
ne  suivirent  pas  son  exemple;  Sextus  Pom- 
pée et  Brutus  l'adoptèrent  ;  les  empereurs 
ont  ensuite  place'  sur  les  médailles  leurs 
images  et  celles  des  membres  de  leurs  fa- 
milles. Cet  honneur  fut  cependant  long- 
temps refusé  aux  femmes  de  leur  vivant;  on 
représentait  la  justice,  la  piété, etc.,  sous  les 
traits  de  l'impératrice  ,  manière  d'éluder 
la  loi  qui  atteste  son  existence.  Mais  les 
médailles  d'Antonina,  épouse  de  l'ancien 
Drusus  ,  et  d'Agrippine  l'ancienne,  frappées 
sous  Caligula ,  prouvent  que  cet  honneur 
n'était  plus  refusé  aux  impératrices. 

Titus  mit  sa  fille  Julie  sur  les  monnaies. 
Domitien  y  plaça  son  épouse  Domitia  , 
Trajan  son  épouse  Plotine  ,  sa  sœur  Marciana 
et  sa  nièce  Matidie,  exemple  qu'imitèrent  les 
princes  ses  successeurs. 

Cela  n'est  relatif  qu'aux  médailles  frap- 
pées à  Rome;  plusieurs  médailles  ,  frappées 
dans  les  provinces,  offrent  Livie  et  Julie  en- 
core vivantes,  ainsi  que  d'autres  impéra- 
trices ;  c'est  ainsi  que  quelques  médailles  , 
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mais  toutes  des  provinces  ,  nous  offrent  l'i- 
mage d'Antinous. 

Les  villes  étaient  convenuesd'admettreres- 
pectivementleurs  monnaies.  Les  pièces  étran- 
gères étaient  reçues  dans  les  marches  et 
même  pour  le  paiement  des  troupes.  Les  Athé- 
niens n'ayant  pas  de  monnaies  d'or  se  ser- 
virent de  dariques.  Il  paraît  q»ie  la  monnaie 
d'argent  d'Athènes  était  commune  à  toute  la 
Grèce,  les  dariques  y  furent  aussi  d'un  usage 
gênerai. 

Avant  que  les  monnaies  d'or  eussent  été 
introduites  à  Rome  ,  les  philippes  s'y  pre- 
naient au  poids  ;  du  temps  de  Verres  les  mon- 
naies romaines  et  siciliennes  e'taient  égale- 
ment en  usage  dans  la  Sicile.  Auguste  com- 
mença à  faire  cesser  l'usage  des  monnaies 
provinciales;  ce  fut  Mécène  qui  étahlit  l'uni- 
for.;iité  des  poids  et  des  mesures  pour  les 
Romains. 

La  monnaie  impériale  s'étendit,  à  cause 
de  sa  pureté,  bien  loin  au-delà  des  limites  de 
l'empire.  On  a  trouvé  à  Nécor,  dans  le  voisi- 
nage du  Gange,  des  monnaies  du  second 
siècle  et  des  médailles  d'Adrien  et  deFaustine. 

Les    lettres   S.  C.  sur  les    médailles  ro- 
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inaiiies  signifient  qu'elles  ont  été  frappées 

par  un  décret  du  sénat,  senatus  consulta; 
celte  marque  ne  parait  plus  après  Gallien  , 
presque  tout  se  faisant  alors  par  la  seule  au- 
torite du  prince. 

Fabrication  des  médailles. 

Pour  fabriquer  les  médailles,  on  coule  le 
métal  parlâmes  que  Ton  coupe  pour  former 
lesflaons;  on  les  met  ensuite  entre  les  deux 
carrés  d'acier  qui  doivent  y  donner  l'em- 
preinte par  l'action  du  balancier. 

Les  médailles  antiques  ont  été  couîe'es  ou 
frappées  ;  elles  ont  quelquefois  subi  les  deux 
opérations. 

C'est  de  la  fusion  que  le  litre  de Jlatuarius 
a  été  donné  au  monétaire,  et  les  médailles 
les  plus  anciennes  en  portent  des  marques  ; 
les  médailles  très-épaisses,  celles  de  potin 
ont  été  fondues,  la  fusion  se  reconnaît  aux 
inégalités  de  la  surface. 

A  l'usage  de  fondre  les  médailles  succéda 
celui  de  les  frapper,  mais  le  premier  procédé 
ne  fut  pas  pour  cela  abandonné  ;  on  com- 
mençait quelquefois  à  former  le  relief  par 
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la  fusion  ,  et  voilà  pourquoi  des  médailles 
frappées  offrent  encore  les  vestiges  de  la 
fusion. 

Les  flaons  étaient  fondus  dans  des  moules 
réunis  ;  la  barbe  était  ensuite  coupée,  et  cette 
barbe  ou  excédant  de  matière  qui  subsiste 
encore  à  quelques  médailles  est  une  preuve 
de  Feniploi  de  ce  procédé. 

Plusieurs  médailles  ont  été  seulement  frap- 
pées ,  et  les  expressions  fèrire,  cudere,  percu- 
tere,  signare,  indiquent  l'usage  du  marteau. 

Cet  usage  est  encore  attesté  par  la  pureté 
du  type  et  des  lettres,  par  les  médailles  in- 
cuses,  c'est-à-dire  qui  n'ont  de  relief  que 
d'un  côté,  par  la  légende  et  le  type  répétés, 
ce  qui  ne  peut  être  l'effet  que  des  coups  re- 
doublés du  marteau,  par  la  suppression  de 
quelque  partie  du  type  et  de  l'inscription  ; 
enfin  les  médailles  fourrées ,  c'est-à-dire 
doublées  d'argent,  ne  peuvent  être  l'ouvrage 
que  du  marteau,  et  les  fentes  ,  les  cavités , 
les  déchirures  en  sont  l'effet. 

Dans  l'origine  on  mettait  la  pièce  sur  un 
carré,  qui  iwiùt  une  figure  saillante  pour  la 
îixcrsous  le  marteau  5  cette  figure  saillante  a 
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produit   au    revers    un   creux   au  lieu    d'un 
relief;  ce  creux  se  nomme  aire. 

Les  Romains  ont  personnifié  la  monnaie 
sous  la  figure  d'une  femme  debout,  tenant 
d'une  main  une  corne  d'abondance  et  de 
l'autre  une  balance. 

Les  instrumens  du  monétaire  sont  fiffurés 
sur  un  denier  de  la  famille  Carisia;  ces  ins- 
trumens sont  Venclume  ,  le  forceps  et  le 
marteau. 

La  direction  des  monnaies  était  primiti- 
vement attribuée  aux  questeurs.  Vers  Tan 
de  Rome  465 ,  on  établit  les  triumvirs  mo- 
nétaires Auro  ,  Argento  ,  Aeri,  Flando , 
FeriunJo ,  pour  couler  et  frapper  for,  l'ar- 
gent et  le  bronze. 

Le  nom  des  instrumens  ne  nous  a  pas  été 
conservé;  mais  on  trouve  dans  les  auteurs 
que  ,  parmi  les  ouvriers ,  le  directeur  se  nom- 
mait Optio;  l'essayeur,  Exactor ;  celui  qui 
coulait  la  matière,  Flator;  celui  qui  gravait 
le  type,  Signator\  celui  qui  plaçait  la  pièce 
sous  le  marteau,  Suppostor  ;  et  enfin  ,  celui 
qui  frappait  la  pièce,  Malleator. 

Les  moules  d'argile  qui  ont  été  décrits  'par 
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Menestrier,  Mahudel  et  Orbelin,   paraissent 
avoir  servi  aux  faux-monnayeurs. 

Les  statues,  les  vases,  les  tableaux,  les 
pierres  gravées  portent  souvent  le  nom  de 
Parliste  qui  en  est  Fauteur.  On  ne  connaît 
celui  que  d'un  seul  fabricaleur  de  médailles, 
de  Notante,  qui  a  inscrit  le  sien  sur  les  mon- 
naies de  Cydonie  en  Crète.  Peut-être  plu- 
sieurs monogrammes  contiennent-ils  le  nom 
du  graveur,  mais  comment  le  démêler? 

Une  inscription  rapportée  parMarini  nous 
fait  connaître. un  nommé  Novellus ,  qui  a  le 
titre  &  Adjixtor  prœpositus  Scalptorum  sa- 
crée monetœ. 

On  appelle  vernis,  et  en  latin  patina ,  cette 
couleur  verte,  violette,  bleue  ou  roussàtre 
que  les  médailles  ont  acquise  dans  la  terre 
par  Faction  des  sels.  Ce  vernis  augmenté  le 
prix  des  médailles,  et  les  faussaires  le  leur 
font  acquérir  artificiellement. 

Métaux. 

Les  anciens  auteurs  font  mention  de  mon- 
,  naies  de  cuir  ;  Suidas  parle  de  petites   co- 
quilles qui  servaient  de  monnaies,  mais  ces 
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pièces  de  cuir  ,  de  carte  ,  de  papier,  ne  pou- 
vaient être  en  usage  que  dans  des  circons- 
tances urgentes  et  de  nécessité. 

Les  métaux  ont  été  spécialement  appliqués 
à  l'usage  des  monnaies. 

Les  Lacédémoniens  et  les  Romains  ont  eu 
des  monnaies  de  fer  ;  aucune  ne  nous  est 
parvenue. 

Denis  de  Syracuse  a  frappé  des  monnaies 
d'étain  ;  aucun  cabinet  n'en  conserve. 

On  en  a  plusieurs  de  plomb;  Ficoroni  a 
donné  une  description  des  plombs  antiques. 

L'or,  l'argent  et  le  cuivre  sont,  à  cause  de 
leur  dureté  et  de  leur  facilité  à  se  laisser  trai- 
ter, les  métaux  dont  on  fait  le  plus  d'usage. 

L'or  des  monnaies  grecques,  romaines  et 
persanes  est  aussi  pur  que  l'artpeul  l'obtenir. 

S'il  était  mêlé  d'un  cinquième  d'argent  , 
il  recevait  le  nom  ftelectrum. 

Les  premiers  monétaires  employaient  l'or 
comme  ils  le  trouvaient,  sans  le  purifier  et 
sans  l'allier. 

La  quantité  plus  ou  moins  grande  des 
pièces  d'or  sert  à  faire  juger  de  la  richesse 
des  nations  dans  les  différentes  époques  de 
leur  histoire. 
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Les  Grecs  ont  fait  principalement  usage 
de  monnaies  d'argent.  Plus  les  pièces  sont 
anciennes,  et  plus  le  métal  est  pur;  ils  ont 
employé'  l'argent  avant  le  bronze. 

L'argent  fut  monnayé  à  Rome  en  485  par 
un  décret  du  sénat;  ce  fut  Livius  Drususqui, 
sous  son  tribunat,  le  fit  allier  d'un  huitième 
de  cuivre  ;  les  monnaies  d'argent  furent  en- 
suite altérées  à  Rome,  pendant  que  la  mon- 
naie d'or  ne  subit  aucune  altération. 

L'alliage  du  cuivre,  de  l'étain  et  du  plomb 
se  nomme  potin;  si  on  y  mêle  un  cinquième 
d'argent,  il  prend  le  nom  de  billon. 

Les  monnaies  de  cuivre  se  nomment  en 
latin  œnei ,  et  en  français  bronzes,  sans  avoir 
égard  à  la  nature  et  à  la  quantité  de  l'alliage. 
Les  médailles  de  bronze  sont  les  plus  nom- 
breuses. 

Modale. 

Les  médaillons  appelés  ainsi  du  mot  italien 
medaglioni ',  sont  les  médailles  du  plus  grand 
module  ;  on  place  parmi  elles  toutes  celles 
qui  excèdent  la  forme  du  grand  bronze.  Les 
Italiens  appellent  medaglioncini\ es  médailles 
qui  ne  surpassent  les   autres  qu'en  poids  et 
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non   en   volume  :  quelques   médaillons   ont 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre. 

Le  module  des  monnaies  d'or  est  ordi- 
nairement pelit  à  cause  de  la  rareté  du  mé- 
tal; leur  poids  commun  est  de  deux  drachmes. 
Quelques  pièces  des  rois  pèsent  quatre  drach- 
mes. Il  y  a  des  pièces  de  Lysimaque ,  roi  de 
Thrace,  qui  pèsent  jusqu'à  dix  de  nos  louis. 
Les  monnaies  romaines  d'or,  qui  excédent 
le  poids  des  quinaires,  sont  très-rares  ;  le 
Cabinet  royal  en  possède  deux  de  Commode. 
M.  de  Bose  a  décrit  un  médaillon  d'or  de  Pos- 
thume, tiré  aussi  du  Cabinet  royal ,  qui  pèse 
cinq  onces  et  deux  drachmes 

On  trouve  peu  de  Médailles  grecques  d'ar- 
gent d'un  grand  poids  et  d'un  grand  volume. 
Ceiies  de  S\racuse,  qui  pèsent  huit  grains, 
sont  les  plus  remarquables;  il  y  en  a  quel- 
ques-unes d'une  extrême  petitesse. 

Les  plus  grandes  monnaies  d'argent  ont 
été  long-temps  à  Rome  le  quinaire  et  le  ses- 
terce ;  depuis  Trébonien  jusqu'à  Carus  , 
a  dès  M<.  !  'liles  de  plus  grand  module,  qui 
ont  êsé  frappées  à  Ilonc  Les  successeurs  de 
Constantin  ont  frappe  des  Médailles  d'argent 
d'un  très-grand  volume,   mais   d'un    métal 
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îrès-mince;  la  monnaie  d'argent  reprit  en- 
suite sa  première  forme. 

Le  bronze  se  partage  en  grand  ,  moyen  et 
petit,  qui  s'indiquent  par  les  chiffres  1 ,  2 ,  3  ; 
ils  sont  aisés  a  connaître ,  même  des  commen- 
çais ;  mais  il  y  a  toujours  des  nuances  d'opi- 
nions sur  leurs  limites.  Pour  éviter  toute  er- 
reur, on  trace  à  la  tête  des  ouvrages  les 
grandeurs  indiquées,  par  des  cercles  con- 
centriques numérotés. 

On  trouve  des  pièces  remarquables  par 
leur  poids  et  leur  volume;  ce  sont  ces  as 
appelés  œs  grave. 

On  vit  sous  Néron  beaucoup  de  pièces  qui 
excédaient  le  premier  module.  Leur  nombre 
augmenta  sous  Hadrien,  et  devint  considé- 
rable sous  Dèce  ;  c'était  cependant  encore 
des  monnaies ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
lettres  S.  C. 

Alors  commencent  les  pièces  qu'on  peut 
appeler  Médaillons;  leur  nombre  s'accrut 
considérablement  sous  le  dernier  Julien.  Les 
Médaillons  sur  lesquels  on  lit  Rom  et  Aug, 
ont  été  frappés  à  Lyon. 

Le  petit  bronze  a  été  introduit  à  l'époque 
de  la  diminution  de  Vas,  ainsi  Tas  a  été  ré- 
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duit  à  la  première  forme,  le  demi-as  a  la 
seconde,  Yonce  à  la  troisième.  On  ne  trouve 
pas  de  petit  bronze  frappé  à  Rome,  sous 
Auguste  et  sous  Tibère,  à  l'exception  des 
Médailles  des  Triumvirs  monétaires  et  des 
spinthriènes  que  Ton  peut  plutôt  regarder 
comme  des  tessères.  On  a  frappé  du  petit 
bronze  sous  Caligula  ,  mais  il  n'est  ni  très- 
nombreux  ,  ni  très-varié.  On  le  trouve  plus 
fréquent  et  avec  des  types  plus  variés  sous 
Domitien  ,  Trajan  ,  Hadrien,  Antonin ,  et 
après  un  long  intervalle  sous  Dèce.  Les  mon- 
naies de  Gallien  sont  presque  toutes  de  ce 
module;  il  devient  ensuite  si  incertain  qu'on 
ne  sait  comment  le  caractériser. 

Les  villes  grecques  ont  plus  fréquemment 
employé  les  deux  derniers  modules  pour  le 
bronze  que  le  premier. 

Plusieurs  belles  Médailles  d'argent,  des 
rois  et  des  villes,  sont  du  premier  module. 

Valeur  de  la  monnaie. 

Quelques  savans  ont  avancé  que  les  Mé- 
dailles qui  nous  sont  parvenues  des  anciens 
n'étaient  pas  des  monnaies.  L'opinion  la  plus 
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vraisemblable  est  que  parmi  ces  pièces,  les 
unes  sont  des  monnaies,  les  autres  n'en  sont 
pas. 

Le  caractère  des  monnaies  est  leur  con- 
formité' de  poids,  déforme,  de  type,  pendant 
une  longue  suite  de  temps,  leur  nombre,  et 
enfin  ,  l'inscription  offrant  le  nom  d'une  mon- 
naie. 

Les  pièces  auxquelles  ces  caractères  man- 
quent sont  les  seules  qui  ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  monnaie.  De  ce  nombre 
sont  les  pièces  d'or  d'un  très-grand  module, 
celles  dont  la  fabrication  a  plus  coûte  qu'elles 
n'avaient  de  valeur  réelle.  Celles-ci  étaient 
probablement  destinées  à  être  distribuées  au 
peuple  dans  des  circonstances  importantes. 
On  n'y  a  pas  mis  PS.  C.  afin  qu'elles  ne  fus- 
sent pas  confondues  avec  les  monnaies.  Les 
Médaillons  grecs  sont  du  même  genre,  et  le 
mot  avéfryr/.ev  prouve  qu'ils  ont  été  consacrés 
à  des  usages  religieux. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  modernes  ne 
soient  pas  d'accord  sur  la  valeur  des  mon- 
naies, puisque  les  anciens  eux-mêmes  ne  s'ac- 
cordent pas  ,  ce  qui  vient  de  la  différence  des 
poids  dans  chaque  ville,  et  de  notre  ignorance 
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du  rapport  de  l'or  et  de  l'argent  au  bronze 
dans  les  différentes  époques. 

Monnaies  grecques. 

Chez  les  Grecs  le  plus  fort  poids  e'tait  le 
talent.  On  distinguait  entre  eux  les  talens 
attique ,  alexandrin,  égyptien,  corinthien^ 
œginêen.  Us  différaient  par  le  poids,  mais 
tous  contenaient 6,000. drachmes,  et  le  poids 
de  chacune  était  analogue  au  poids  total  du 
talent. 

Le  mot  talent,  seul  cl  sans  épithèle,  désigne 
le  talent  attique;  il  contient  60  mines,  la  mine 
100  drachmes,  ainsi  le  talent  6,000  drachmes. 
Le  mot  talent  ne  désigne  donc  pas  une  mon- 
naie, mais  une  somme  de  monnaie. 

La  drachme  était  la  centième  partie  de  la 
mine,  c'était  d'abord  une  monnaie  d'argent. 
On  a  donné  ensuite  ce  nom  à  des  monnaies 
de  bronze  d'un  poids  égal. 

De  la  drachme  s'est  formé  le  didrachme , 
dont  le  nom  se  trouve  sur  une  monnaie  de 
Néron;  on  ne  trouve  nulle  part  aucune  men- 
tion du  tridrachme. 

Comme  les  tétradrachmes  sont  les  pièces 
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les  plus  communes  dans  les  cabinets,  c'est 
du  tétradrachme  que  Ton  déduit  le  poids  de 
la  drachme  attique.  Mais  Barthélémy  Combes 
et  Rome  de  Lille,  qui  ont  pesé  et  essayé  des 
tétradrachmes,  ont  obtenu  des  résultats  dif- 
férens.  Les  uns  donnent  aux  tétradrachmes 
328  grains,  d'autres  332 ,  d'autres  336 ,  d'au- 
tres 34o. 

Les  tétradrachmes  les  moins  anciens  ont 
eu  cours  pendant  quatre  ou  cinq  siècles,  ce 
sont  ceux  qui  offrent  la  tête  de  Minerve ,  avec 
un  casque  très-orné,  et  probablement  pos- 
térieur à  la  statue  de  Phidias.  Ces  tétradrach- 
mes  pèsent  moins  que  les  premiers  ;  ils  sont 
en  petit  nombre,  et  vont  à  32o  grains,  les 
pi  us  communs  vont  de  3o6  à  3i  5  5  il  s'en  trouve 
d'un  poids  inférieur  parce  qu'on  en  avait 
altéré  la  matière. 

Pollux  parle  de  pentadrachmes,  et  il  y  a 
des  pièces  qui  approchent  de  ce  poids;  il 
parle  aussi  du  pente cliontadrachrne  ^  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'une  pareille  monnaie  ait 
existé. 

Uobole  était  la  sixième  partie  de  la  drach- 
me attique,  elle  devait  être  d'argent  à  Athè- 
nes ;  ailleurs  c'était  une  monnaie  de  bronze. 
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Le  chalcus ,  huitième  partie  de  l'obole,, 
était  une  monnaie  de  cuivre ,  ainsi  que  son 
nom  l'indique.  Le  lepton  était  la  septième 
partie  du  chalcus. 

Uassarion  était  dérive  de  Tas  romain;  il 
parait  que  cette  monnaie  e'tait  de  cuivre. 

Quant  à  l'évaluation  des  monnaies  grec- 
ques, on  peut  consulter  la  table  quele  savant 
Barthélémy  a  dressée  dans  son  Voyage  d'À- 
nacharsis,  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  En  supposant  la  drachme  de  79  grains 
de  poids  et  de  11  deniers  12  grains  de  fin, 
ce  qui  n'est  relatif  qu'à  la  seconde  espèce  de 
tétradrachmes  ,  il  en  resuite  que  la  drachme 
valait  18  sols,  l'obole  3  sols, la  mine  90  livres 
et  le  talent  5,4oo  livres  de  notre  monnaie. 

Monnaies  romaines. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Servi  us  Tullius 
que  l'on  commença  à  frapper  des  monnaies 
à  Rome  ;  ces  pièces  d'airain  servaient  à  la  fois 
de  monnaie  et  de  poids. 

Le  poids  pesait  une  livre,  libra;  il  se  mar- 
quait par  une  ligne  -  perpendiculaire  I  ;  la 
livre  se  divisait  en  12  onces  ,  unciœ,  la  moitié 
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de  ce  poids  se  nommait  semis  ;  il  se  marquait 
par  une  S,  Fonce  e'tant  indiquée  par  un  O. 

On  introduisit  ensuite  Tas  qui  était  à  la 
fois  un  poids  et  une  monnaie;  il  portait  d'un 
côte'  le  Janus  bifrons,  et  de  l'autre  le  vaisseau 
sur  lequel  Janus  aborda  dans  le  Latium. 

L'as  monnaie  devint  ensuite  différent  de 
l'as  poids. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  première  guerre  pu- 
nique qu'on  commença  à  battre  des  monnaies 
d'argent.  Ces  monnaies senommentGfe/wirâw,. 
qiùnarias ,  sestercius. 

Le  denier,  denarius,  se  nommait  ainsi 
parce  qu'il  valait  dix  as ,  ou  dix  livres  d'airain; 
sa  marque  était  un  X  ou  XVI. 

Le  quinarius  en  valait  cinq  ;  sa  marque 
était  un  V  ou  un  Q. 

Le  sesterce  en  valait  deux  et  demi  ;  sa 
marque  était  II  S.  ou  un  H  S. 

Ces  pièces  avaient  d'abord  le  même  type; 
la  tête  de  Pallas  avec  le  casque  ailé,  et  sur 
le  revers  les  dioscures  ;  ces  types  ont  varié 
ensuite,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  mon- 
naies de  famille.  Les  quinaires  portaient 
souvent  pour  type  la  victoire,  d'où  ils  étaient 
appelés  victoriati. 
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Les  Romains  calculaient  toutes  les  sommes 
en  sesterces  ;  mais  les  expressions  des  anciens 
auteurs  offrent  souvent  de  grandes  difficul- 
té^. On  peut  établir  trois  règles  pour  leur 
parfaite  intelligence. 

Si  le  mot  sesterce  est  masculin  comme  tre- 
centisestercit,  on  sous-entendle  mot  nummi,  et 
il  fautenlendreautantdeseslercesquele  nom- 
bre en  exprime  ;  ainsi  on  entend  ici  trois  cents 
sesterces.  Quand  le  mot  sesterce  est  au  neutre, 
comme  trecenta  sestercia,  il  faut  multiplier 
le  nombre  par  mille,  ainsi  trecenta sestercia 
font  3oo,ooo  sesterces.  Si  avec  le  nom  ses- 
terce au  neutre  et  au  singulier  le  nom  de 
nombre  se  termine  en  ies  ,  comme  decies  ses- 
tercium,  il  faut  entendre  un  million. 

Quand  on  trouve  dans  les  auteurs  IIS  tre— 
centi,  IIS  trecenta ,  IIS  decies  en  toutes  lettres, 
il  ne  saurait  y  avoir  de  difficultés;  mais 
quand  le  nombre  n1est  exprimé  que  par  des 
caractères  alpbabe'tiques,  comme  IIS,  CGC, 
il  n'est  pas  toujours  aise'  de  décider  snil  faut 
lire  sestercii  trecenti ,  sestercia  trecenta,  ses- 
tercium  trecenties.  Cette  amphibologie  fut  le 
prétexte  du  vol  que  fit  Tibère ,  parla  manière 
dont  il  expliqua  ie  testament  de  Livie. 
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Des  types. 

On  remarque  sur  les  Médailles  la  face  et 
le  revers.  La  face  offre  ordinairement  la 
figure  d'une  divinité  ou  celle  d'un  prince. 
Le  revers  présente  différens  objets  analogues 
au  culte  ou  à  l'histoire  de  la  ville  où  la  mon- 
naie a  été  frappée. 

L'impression  d'une  image  quelconque  sur 
les  médailles  se  nomme  type;  toutes  les  mé- 
dailles en  ont ,  tandis  qu'il  y  en  a  qui  ne  pré- 
sentent pas  d'inscription. 

Il  y  a  des  Médailles,  et  particulièrement 
celles  ùicuses,  qui  n'ont  de  type  que  d'un 
côté;  quelquefois  le  type  incus  est  différent 
du  type  en  relief;  l'aire  des  Médailles  offre 
aussi  quelquefois  un  type  particulier. 

Les  Médailles  très-anciennes  n'offrent  pas 
de  tête  ,  on  y  voit  plutôt  des  figures  entières 
ou  des  êtres  inanimés;  on  y  plaça  ensuite  la 
figure  d'un  dieu,  d'un  héros  et  celle  d'un 
roi. 

Une  Médaille  offre  quelquefois  plusieurs 
tètes;  elles  sont  ajf/o  niées  ou  opposées ,  selon 
qu'elles  se  regardent  ou  qu'elles  ne  se  regar- 
dent pas;  elles  sont  conjuguées  quand  il  y  en 
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a  plusieurs  du  même  côté.  Ces  termes  son.: 
également  applicables  aux  bas-reliefs  et  aux 
pierres  gravées. 

Les  Médailles  impériales  n'offrent  que  la 
tête  du  prince  ;  il  est  très-rare  de  l'y  voir  en 
pied  ;  on  remarque  cependant  Tibère  à  che- 
val sur  les  Médailles  de  César-Augusta. 

Le  revers  des  Médailles  autonomes  est  or- 
dinairement combiné  avec  la  face  ;  elles  of- 
frent les  attributs  de  la  divinité  qui  y  est 
représentée;  ainsi  le  foudre  est  au  revers 
de  Jupiter,  la  lyre,  le  trépied  au  revers 
d'Apollon,  etc.  Le  même  rapport  s'observe 
souvent  sur  les  Médailles  romaines;  mais  ce 
sont  ordinairement  des  allég-ories  relatives  à 
l'histoire  du  prince  ou  de  sa  maison. 

Plusieurs  villes,  des  provinces,  des  royau- 
mes avaient  des  types  convenus  ?  qui  les  font 
constamment  reconnaître  :  ainsi  la  chouette 
indique  Athènes;  le  labyrinthe  Cnosse  ;  le 
sylphium  Cyrene;  le  chameau  I'Arabie;  la 
tête  d'éléphant  1' Afrique. 

Outre  ces  signes  caractéristiques  des  villes , 
on  en  observe  encore  d'autres,  tels  que  les 
signes  monétaires  et  les  contre-marques. 

Les  signes  monétaires  sont  ces  petites  cm- 
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preintes  jointes  au  type  principal,  et  qui 
sont  trop  multiplie'es  pour  avoir  été'  ordon- 
ne'es  par  les  magistrats;  ces  types,  qu'on, 
trouve  à  l'infini,  doivent  être  la  marque  du 
monétaire  ou  de  son  atelier;  ils  ajoutent  à 
la  grâce  de  la  monnaie  sans  la  surcharger, 
et  l'adresse  extrême  avec  laquelle  ils  sont 
faits,  prouve  le  point  de  perfection  auquel  on 
avait  porté  le  monnayage. 

On  ne  trouve  pas  ces  empreintes  sur  les 
monnaies  impériales  ni  sur  celles  des  colo- 
nies. 

La  contre-marque  est  un  signe  incus  im- 
primé après-coup  avec  un  poinçon  parti- 
culier, le  plus  souvent  sans  choix  du  lieu, 
sans  précaution ,  et  de  manière  à  altérer  le 
type  principal. 

Les  contre  -  marques  se  trouvent  sur  le 
bronze  comme  sur  l'argent. 

Les  contre-marques  des  monnaies  grec- 
ques sont  ordinairement  des  figures  accom- 
pagnées d'inscriptions;  celles  des  monnaies 
romaines  ne  contiennent  que  des  inscriptions 
et  des  monogrammes. 

Ce  fut  sous  Auguste  que  la  mélhode  de 
contre-marquer  s'introduisit  à  Rome;  elle  se 
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continua  sousTrajan;  elle  reparut  dans  le  Bas- 
Empire  sous  Justin;  Eckhell  cite  une  médaille 
d'Anasthase,  chargée  de  contre-marques. 

On  n'est  nullement  d'accord  sur  l'objet  des 
contre-marques  ;  Jobert  pense  que  ce  signe 
indique  une  augmentation  dans'la  v-aleur  de 
la  monnaie;  Mahudel  et  Havercamp  ont 
adopté  cette  opinion  ;  de  Bose  pense  qu'au 
moyen  de  ces  marques  les  pièces  de  monnaie 
devenaient  des  billets  d'entrée  que  l'on  don- 
nait aux  ouvriers  ,  comme  on  leur  donne 
aujourd'hui  des  cartes  pour  les  reconnaître. 
Pellerin  croit  que  l'on  contre-marquait  les 
pièces  étrangères  qu'on  voulait  mettre  dans 
le  commerce;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  but  des  contre-marques  reste  toujours 
inconnu. 

Inscriptions. 

Les  premiers  monétaires  ne  mettaient 
point  d'inscriptions  sur  les  médailles  ;  ce  qui 
en  rend  la  détermination  difficile  :  c'est  alors 
que  les  villes  se  sont  caractérisées  par  des 
signes  particuliers. 

11  y  a  beaucoup  de  villes  dont  on  ne  trouve 
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point  de  Médailles  sans  inscriptions  ;  les  peu- 
ples les  plus  anciens  ont  employé'  les  ins- 
criptions les  plus  courtes  ;  leurs  Médailles 
n'offrent  le  plus  souvent  que  les  lettres  ini- 
tiales de  leur  nom. 

Eckhell  remarque  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité' que  la  brièveté  des  inscriptions  est  le 
caractère  d'un  âge  simple  et  d'un  empire  flo- 
rissant; la  loquacité' ,  suite  de  la  flatterie,  de 
la  vanité'  et  de  l'ambition,  est  au  contraire  le 
signe  d'un  état  qui  penche  vers  sa  cbute;les 
médailles  en  offrent  la  preuve. 

Les  inscriptions  sont  placées  sur  la  face  ou 
sur  le  revers  ;  elles  sont  en  lignes  droites  plus 
ou  moins  multipliées,  souvent  autour  de  la 
Médaille  ,  quelquefois  elles  y  forment  un 
carré  qui  encadre  le  type.  L'inscription  du 
revers  est  souvent  la  continuation  de  celle 
de  la  face;  le  nom  de  la  ville  ou  du  prince 
est  même  quelquefois  ainsi  partagé. 

On  appelle  inscription  la  ligne  placée  dans 
le  champ  ;  légende,  celle  qui  est  circulaire  ; 
épigraphe ,  celle  qui  est  sur  le  type. 

La  direction  delà  description  varie  ;  elle  est 

ordinairement  de  gauche  à  droite  ;  mais  sur  les 
anciennes  Médailles  elle  est  souvent  reiro- 
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grade  de  droite  à  gauche.  On  appelle  boustro* 
y;/i6Y/o/?,cellequi  va  alternativement  de  droite 
à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  comme  les 
sillons  traces  par  des  bœufs.  Ces  inscriptions 
rétrogrades  et  boustrophedones  sont  le  signe 
d'une  très-haute  antiquité;  mais  ii  faut  ob- 
server si  elles  ne  sont  pas  ainsi  parla  faute  du 
monnayeur,  comme  on  en  voit  quelques 
exemples. 

Outre  la  différence  dans  la  direction  de 
l'écriture,  les  inscriptions  nous  en  offrent  en- 
core une  grande  dans  les  langues. 

Les  principales  sont  :  le  phénicien.,  Vhé- 
breu,  le  grec,  Y  étrusque,   le  latin  et  V  espa- 


gnol. 


Le  phénicien  a  été'  employé  sur  les  mé- 
dailles de  la  Phénicie  jusque  sous  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre  ;  comme  les  Phéniciens 
faisaient  un  commerce  très-étendu,  ils  por- 
tèrent leur  langue  dans  plusieurs  villes  de  la 
Méditerranée  ;  c'est  ainsi  que  Gades  ,  à  pré- 
sent Cadix,  offre  des  Médailles  phéniciennes. 

La  langue  punique ,  que  l'on  parlait  à  Car- 
tilage,  était  fille  delà  langue  phénicienne;  on 
la  retrouve  sur  quelques  médailles  d'or  et 
d'argent  de  la  Sicile. 
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Barthélémy  Swinton  et  Bayer  ont  déployé 
ioutes  les  ressources  de  leur  érudition  pour 
l'explication  de  ces  médailles  ;  mais  leur  suc- 
cès n'a  pas  été  complet. 

La  langue  hébraïque  se  trouve  sur  les  cycles 
et  sur  les  monumens  des  Hébreux,  mais  ces 
inscriptions  sont  en  caractères  samaritains  ; 
ainsi  les  médailles  dont  les  inscriptions  sont 
écrites  avec  les  mêmes  caractères  que  ceux  de 
nos  éditions  delà  Bible,  doivent  être  pour  cette 
raison  regardées  comme  modernes.  Bayer  et 
M.  Tychsen  ont  donné  d'excellens  traités  sur 
les  médailles  hébréo-samaritaines. 

L' 'ancien  espagnol  qui  s'observe  sur  les 
médailles  d'Espagne  est  toujours  indéchif- 
frable, malgré  les  efforts  de  Velasquez  et 
d'autres  érudits. 

11  étrusque  se  remarque  sur  les  Médailles 
de  la  Lucanie ,  de  la  Campanie  et  de  fEtrurie. 

La  langue  grecque  se  voit  sur  un  grand 
nombre  de  médailles.  Les  Grecs  ont  porté 
leur  langue  dans  leurs  nombreuses  colonies, 
ainsi  que  leur  religion  et  leurs  mœurs  ;  les 
villes  mêmes,  placées  sur  les  bords  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate,  ont  mis  des  inscriptions 
grecques  sur  leurs  Médailles. 
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Les  dialectes  varient;  on  remarque  sou- 
vent dans  les  Médailles  des  colonies  le  dia- 
lecte des  peuples  à  qui  on  doit  leur  fondation, 
et  la  connaissance  des  dialectes  est  nécessaire 
pour  déterminer  les  villes  homonymes. 

L'écriture  grecque  a  éprouve'  beaucoup 
de  changemens  depuis  l'introduction  de  l'al- 
phabet phe'nicien  dans  la  Grèce  par  Cadmus 
jusqu'au  règne  d'Alexandre.  On  retrouve 
la  forme  des  plus  anciennes  lettres  sur  les 
médailles;  il  est  impossible  d'indiquer  ces 
variations  de  forme  dans  ces  courts  élémens. 
On  trouvera  une  table  et  une  savante  expli- 
cation des  différens  caractères  dans  les  ou- 
vrages deFroelich,  d'Eckhell  et  de  Mionnet; 
l'art  de  déchiffrer  ces  anciens  caractères 
s'appelle palœogpaphie  y  je  ferai  remarquer 
ces  différences  dans  mes  explications. 

Les  Romains  firent  aussi  adopter  leur 
langue  par  les  peuples  qu'ils  avaient  soumis  ; 
plusieurs  villes  grecques  ont  frappé  des  mé- 
dailles avec  des  inscriptions  latines  ;  ainsi  on 
adopta  presque  partout  la  langue  des  vain- 
queurs. 

Le  latin  n'a  point  varié  dans  les  formes  sur 
les    Médailles  ;   les  caractères  sont   plus  ou 
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moins  bien  traces,  mais  ils  sont  toujours  les 
mêmes. 

Les  inscriptions  sont  le  plus  souvent  en 
une  seule  langue  ;  cependant  la  flatterie  et 
la  servitude  ont  introduit  l'usage  des  deux 
langues  sur  les  monnaies  antiques  ;  on  ap- 
pelle bilingues  les  Médailles  qui  offrent  cette 
union  ;  ce  mélange  de  lettres  occasionc 
quelquefois  des  méprises. 

Les  anciens  ont  fait  un  grand  usage  des 
abréviations  et  des  lettres  initiales;  ceux  qui 
veulent  étudier  les  Médailles  doivent  savoir 
lire  les  abréviations,  et  remplir  ces  initiales 
dans  les  descriptions;  les  lettres  de  la  Médaille 
sont  marquées  par  des  capitales  ;  celles  qui 
indiquent  les  noms  entiers,  remplis  par  Fau- 
teur de  la  descrip:ion,sont  marquées  par  des 
italiques  ,  comme  Senatus  Consulto  ;  narvip 
naxpi^o;,  Pater  Patrice ,  etc. 

Monaldini  et  Pinckerton  ont  donné  des 
tables  étendues  d'abréviations  et  d'initiales. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  lettres  solitaires 
avec  les  initiales  ;  ces  lettres  sont  des  marques 
numériques  ou  de  convention. 

On  appelle  monogramme  une  figure  qui 
réunit  plusieurs  lettres,  de   manière  qu'elles 

18 
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paraissent  nYn  faire  (prune  •,  l'usage  de  ces 
signes  est  principalement  fre'quent  sur  les 
monnaies  grecques  ;  quant  aux  Médailles 
romaines,  on  n'en  trouve  guère  que  sur  celles 
des  familles.  Montfaucon,Schlœgcr,  Froelich, 
Combe,  le  prince  Torremuzza,  Pellerin  et 
Rasche  en  ont  donné  d'amples  catalogues; 
mais,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  on 
n'en  a  point  trouvé  l'explication  ;  ces  signes 
avaient  peut-être  pour  but  d'embarrasser  les 
faux  monnayeurs ,  comme  les  linéamens  de 
nos  papiers-monnaies  ont  pour  objet  dem- 
pècher  les  contrefaçons. 

Quelques  Médailles  n'ont  d'autre  inscrip- 
tion que  leur  type  ,  qui  s'exprime  pour  ainsi 
dire  de  lui-même,  par  une  sorte  de  jeu  de 
mot  représentatif.  Les  Médailles  de  cette  es- 
pèce s'appellent  Médailles  parlantes ,  comme 
on  appelle  armoiries  parlantes ,  celles  dont 
les  pièces  sont  relatives  au  nom  de  la  per- 
sonne à  qui  l'écusson  appartient.  Ainsi, 
Cardia,  ville  de  Thrace,  est  indiquée  par  un 
cœur';  Sjde,  en    Pampbilie  ,  par  une  gre- 


'   ikuoèiu*  coeur. 
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nadey  ;  file  de  Rhode,  par  une  rose*;  Clide, 
par  une  clef  3  ;  Selinonte,  par  le  selinum4; 
AngoiNe5,  par  un  coude. 

Quelques  familles  romaines  ont  aussi 
frappe'  des  médailles  parlantes,  et  ce  sont 
celles-ci  qui  se  peuvent  plus  justement  com- 
parer aux  armoiries  parlantes.  Publias  Mal- 
leolus  mit  sur  ses  Médailles  un  marteau  c  ; 
Valerius  Asciculus  ,  un  maillet 7  ;  Aquileus 
Florus  ,  une  fleur  8  ;  Furius  Purpureo  ,  le 
buccin  ,  qui  produit  la  pourpre  9  ;  Furius 
Crassipes  ,  un  pied  d'une  grosseur  extraor- 
dinaire 10\Pomponius  Musa,  les  neuj r  M uses ; 
Lucretius  Trio,  les  sept  étoiles  du  Nord  ". 


1  2/^ ,  grenade. 
J  'Toiïoi,  rose. 

3  KXiis,  xkti&éç,  clef. 

4  1.tXivoy,  seîinum. 

5  Ay*«» ,  coude. 

ti  Malleus  ,  marteau. 
"  Asciculus  ,  maillet. 
M  Flos ,  fleur. 
'   Purpura  ,  pourpre. 
'  °  Pes  Crassus. 
1  ■   Septem-triones. 

t8* 
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Histoire  de  l'art  Numismatique. 

J'ai  déjà  fait  voir  que  relativement  au  style 
du  dessin  et  aux  objets  de  l'art  qui  y  sont  re- 
présentes, les  Médailles  méritent  d'être  comp- 
tées au  nombre  des  monumens  de  l'art. 

L'art  monétaire  lui-même,  son  histoire  et 
ses  époques  peuvent  être  détermines  à  l'aide 
des  Médailles.  Eckheîî  a  très-savamment  in- 
diqué ces  époques,  d'après  ia  considération 
du  inétal,  de  l'inscription,  de  la  forme  des 
lettres,  du  style  du  dessin  et  des  figures.  Il 
partage  la  Numismatique  en  cinq  époques. 

La.  première  commence  avec  l'art,  et  se 
termine  au  règne  d'Alexandre,  roi  de  Macé- 
doine ;  on  ne  faisait  point  alors  usage  du 
bronze,  les  inscriptions  étaient  fort  simples? 
souvent  boustrophedones  ,  ou  rétrogrades  ; 
la  forme  des  lettres  est  celle  des  plus  ancien- 
nes figurées  dans  la  paléographie  ;  les  Mé- 
dailles sont  rondes,  épaisses  ,  même  globu- 
leuses; beaucoup  ont  une  aire,  le  bord 
est  quelquefois  semblable  au  grainetis  des 
pierres  dites  étrusques;  le  dessin  est  grossier, 
les  ligures  sonl  monstrueuses. 
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La  seconde  époque  commence  à  Alexan- 
dre Ier  et  finit  au  commencement  du  règne 
de  Philippe  II.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  pa- 
rut Phidias ,  et  que  tous  les  arts  commen- 
cèrent à  être  cultives  dans  la  Grèce  ;  les  figu- 
res des  Médailles  ont  moins  de  roideur,  l'or 
et  Pargent  sont  les  métaux  dominans.  ^ins- 
cription est  à  peu  près  comme  dans  la 
première  e'poque  ;  le  métal  s'étend  ,  et 
un  type  souvent  carré  succède  à  Taire; 
le  dessin  est  exact,  et  les  proportions  sont 
:  ustes. 

La  troisième  époque  commence  à  Phi- 
lippe II ,  et  se  termine  au  temps  voisin  de  la 
destruction  de  la  république  romaine.  Cette 
époque,  qu'on  peut  regarder  comme  Page 
d'or  de  Part  monétaire, embrasse  trois  siècles. 

L'usage  du  bronze  commence  à  s'intro- 
duire; les  inscriptions  deviennent  plus  lon- 
gues ;  la  forme  des  lettres  grecques  est  celle 
qui  subsiste  aujourd'hui  ;  le  métal  reçoit  des 
proportions  justes,  le  style  du  dessin  est  pur 
et  correct;  on  trouve  a  cette  époque  des 
monnaies,  qui ,  pour  l'art,  ne  le  cèdent  point 
aux  belles  pierres  gravées  de  Solon  et  de 
Dioscorides  ;  cet  ait  s'est  même  perfectionné 
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clans  les  pays  où  les  autres  arts  iront  jamais 
été  portés  très -loin. 

La  quatrième  époque  comprend  depuis  la 
décadence  de  la  république  jusqu'au  temps 
d'Hadrien  ;  l'usage  de  l'argent  devient  rare  , 
les  titres  ambitieux  des  inscriptions  ne  sont 
pas  communs  ;  la  forme  des  lettres  est  la 
même  ,  excepté  que  Ton  trouve  souvent  S 
pour  C;  l'e'paisseur  des  Médailles  diminue,  le 
style  du  dessin  s'altère. 

La  cinquième  époque  commence  aux  An- 
tonins ,  et  se  termine  à  Gallien;  presque 
toutes  les  Médailles  sont  de  bronze;  les  ins- 
criptions sont  étendues  et  prolixes;  la  forme 
des  lettres  est  altérée;  le  volume  des  Médail- 
les s'étend  aux  dépens  de  l'épaisseur.  L'usage 
plus  fréquent  des  Médaillons  s'introduit,  le 
style  du  dessin  déchoit  totalement,  et  tombe 
dans  la  barbarie. 

Les  règles  d'après  lesquelles  M.  Eckhell  a 
établi  ces  cinq  époques  ne  sont  pas  invaria- 
bles et  sans  exceptions;  mais  elles  peuvent 
diriger  dans  l'étude  des  Médailles  relative- 
ment à  l'art. 
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Médailles  jàusses. 

Les  Médailles  fausses  sont  dues  à  la  fraude 
des  faussaires  anciens,  ou  des  faussaires 
modernes. 

Quoique  le  faux  monnayage  fut  puni  des 
peines  les  plus  sévères  chez  les  anciens  ,  cela 
n'empêchait  pas  quelques  hommes  cupides 
de  s'y  livrer;  c'est  à  leur  fraude  que  l'on  doit 
les  Médailles  dorées,  argentées,  sausse'es  et 
fourrées,  c'est-à-dire,  doublées  d'une  feuille 
d'or  ou  d'argent,  tandis  que  leur  intérieur 
est  de  cuivre  ou  de  plomb. 

Les  modernes  ont  contrefait  les  Médailles , 
non  pour  les  faire  passer  pour  des  monnaies, 
mais  pour  les  vendre  aux  curieux, 

Jean-Joseph  Gauvin,  de  Padoue  ;  Michel 
Dervieu,  de  Florence;  Cogornieret  Carteron 
se  sont  fait  un  nom  dans  ce  genre  de  super- 
cherie ;  ils  ont  fait  des  Médailles  copiées  sur 
l'antique,  ouselon  la  méthode  antique  ,  en 
composant  les  revers  d'après  une  profonde 
connaissance  de  l'histoire.  Le  Cabinet 
royal  possède  une  belle  suite  de  coins  des 
Padouans. 
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Cette  fraude  est  fort  ancienne,  puisque 
Duchoul,  Lepois  et  d'autres  des  premiers 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Numismatique, 
citent  et  figurent  comme  vraies  des  Médailles 
reconnues  aujourd'hui  pour  fausses. 

M.  de  Beauvais  a  fait  une  excellente  dis- 
sertation sur  la  manière  de  distinguer  les 
Médailles  fausses  des  véritables;  je  ne  ferai 
qu'exposer  ses  principes. 

Les  Médailles  de  grand  bronze  des  Pa- 
douans  sont  ordinairement  d'un  flan  moins 
épais  que  celui  des  Médailles  antiques  ;  elles 
ne  sont  ni  usées,  ni  rognées;  les  bords  sont 
limés  et  fort  arrondis. 

Les  lettres  en  paraissent  modernes;  le 
vernis  noir,  gras  et  luisant,  est  faux  ,  et  s'en- 
lève aisément. 

Quelques  Médailles  ont  été  moulées  sur 
celles  que  je  viens  de  décrire,  qu'on  appelle 
de  coin  moderne;  on  leur  donne  l'épaisseur 
convenable;  on  bouche  les  cavités  avec  du 
mastic;  on  recouvre  le  tout  aVec  un  vernis; 
mais  ces  Médailles  sont  toujours  plus  légères 
que  celles  frappées,  dont  la  matière  a  été 
condensée  ;  celles  en  or  et  en  argetil  sont 
plus  aisées  à  distinguer  (pie  celles  en  bron/.<' 
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Les  Médailles  moulées  sur  l'antique  sont 
moins  aisées  à  reconnaître,  surtout  quand 
elles  sont  faites  avec  de  l'argent  des  Médail- 
les  antiques  du  même  temps  pour  conserver 
l'uniformité  du  titre  ;  mais  les  lettres  sont 
irrégulières ',  plus  pâtées;  on  y  voit  toujours 
des  cavités,  causées  par  le  sable,  défaut  qui 
ne  peut  se  cacher  que  sur  le  bronze,  avec  le 
mastic. 

Quelques  Médailles  sont  refaites;  c'est  sur- 
tout en  Italie  qu'on  a  ce  genre  d'industrie  ; 
ainsi  avec  le  burin  on  fait  un  Pertinax  d'un 
Marc-Aurèle  ;  quelquefois  la  tête  est  franche , 
et  le  revers  seul  faisitié  ;  ce  revers  est  quel- 
quefois gravé,  quelquefois  il  est  martelé  , 
quelquefois  on  scie  des  Médailles  communes, 
et  en  échangeant  la  face  et  le  revers,  et  les 
recollant  artistement,on  en  fait  deux  Médail- 
les nouvelles  :  ces  Médailles  se  nomment  en- 
castées. 

Du  reste  les  faussaires  savent  très-bien 
imiter  les  accidens  du  monnayage,  tels  que 
les  fentes  ;  ils  savent  aussi  mettre  des  contre- 
marques à  leurs  Médailles  pour  leur  donner 
un  plus  grand  caractère  d'authenticité. 

Il  faut  donc,  pour  bien  distinguer  les  Me- 
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dailles,  avoir  une  connaissance  étendue  des 
faces  et  des  revers  ;  faire  surtout  une  grande 
attention  aux  lettres  qui  doivent  être  le  prin- 
cipal caractère,  voir  si  les  Médailles  n'ont 
pas  été  martele'cs,  encaste'es,retravaille'es  ;  si 
elles  ont  été  moulées  sur  une  Médaille  anti- 
que, ou  sur  une  Médaille  de  coin  moderne  , 
ce  qui  s'observe  sur  l'or  et  l'argent  par  les 
cavités,  et  enfin  ,  sur  le  bronze,  en  attaquant 
avec  un  poinçon  d'acier,  le  faux  vernis  et  le 
mastic,  qui  déguisent  la  supercherie. 

Mais  toutes  les  Médailles  vicieuses  ne  sont 
pas  dues  aux  faux-monnayeurs  et  aux  faus- 
saires moderne*;  quelques-unes  sont  altérées 
par  l'incurie  des  monnayeurs,  qui  ignoraient 
la  véritable  orthographe  des  mots,  qui  ont 
frappé  une  Médaille  sur  une  autre,  ou  pris 
un  marteau  pour  un  autre;  ou  enfin  par 
d'autres  accidens.Le  pèreFroelich  a  fait  une 
dissertation  curieuse  sur  ces  Médailles. 

Collections  de  Médailles. 

Rien  n'annonce  que  les  anciens  se  soient 
occupés  de  l'étude  de  la  Numismatique.  Les 
Grecs    ne    regardaient    les     monnaies    que 
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comme  des  signes  d'échange;  les  objets  qui 
leur  servaient  de  types  leur  étaient  trop  fami- 
liers pour  qu'ils  y  fissent  attention. 

Les  belles  Médailles  grecques  ont  e'te' 
placées  dans  le  cabinet  de  quelques  amateurs 
romains  comme  objet  de  curiosité  :  Auguste 
faisait  présent  à  ses  favoris  de  pièces  de  mon- 
naies étrangères. 

On  a  trouvé  en  Angleterre  une  suite  de 
Médailles  impériales  jusque  Carausius  j 
nous  avons  une  coupe  qui  paraît  avoir  ap- 
partenu à  Alexandre-Sévère,  et  qui  offre  une 
suite  de  Médailles  des  Antonins,  et  on  voit 
que  les  Romains  employaient  les  belles  Mé- 
dailles d'or  au  même  usage  que  les  gemmes. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  Tétude  des 
Médailles  dans  le  moyen  âge;  mais  Pétrarque 
est  le  premier  qui  paraisse  en  avoir  fait  une 
collection.  Il  l'envoya  à  Alphonse,  roi  d'Ara- 
gon ;  ce  prince  la  portait  toujours  à  sa  suite 
dans  une  cassette. 

Les  Médicis  en  firent  ensuite  une  ample 
collection. 

Mathias  Corvinus,  roi  de  Hongrie, en  eut 
une  considérable;  ainsi  que  Maximilien,  roi 
d'Allemagne. 
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GroUier,  trésorier  des  armées  de  France 
et  d'Italie  dans  le  seizième  siècle,  en  posséda 
une  qui  fut  apportée  en  Provence ,  et  qui  a 
passé  à  l'abbé  Rothelin. 

Le  goût  de  ces  sortes  de  collections  se  ré- 
pandit dans  les  Pays-Bas  ;  Goltz, ,  peintre  et 
graveur  ,  en  rassembla  une  très-étendue  ; 
Cromwell  en  avait  une  citée  par  Vaillant 
avec  éloge. 

Les  cabinets  les  plus  célèbres  aujourd'hui 
sont  ceux  du  Vatican  ,  de  Florence  ,  de  Ma- 
drid, de  Vienne;  celui  de  France  peut  les 
surpasser  tous. 

Les  collections  des  particuliers  les  plus 
importantes  ont  été  celles  de  Hunter,  Pelle- 
rin,  d'Henery  et  HeaumonL 

Nombre  des  Médailles. 

Le  nombre  des  monnaies  antiques  est  plus 
considérable  que  celui  des  pièces  du  moyen 
âge;  on  en  découvre  encore  cent  des  pre- 
mières contre  une  des  dernières. 

Les  monnaies  sont  ordinairement  plus  ou 
moins  nombreuses,  en  raison  de  la  puissance 
du  pays  où  elles  oui  été  frappées 
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On  trouve  des  Médailles  dans  la  terre  en 
faisant  des  fouilles;  Je  soc  de  la  charrue  suffit 
quelquefois  pour  les  lui  arracher  ;  elles  sont 
quelquefois  isole'es  etéparses;  mais  les  tré- 
sors les  plus  abondans  se  trouvent  ordinai- 
rement dans  les  tombeaux  et  dans  les  lieux 
où  ces  trésors  ont  été  enfouis  par  la  crainte, 
Favarice  ou  la  Superstition. 

Bimard  évalue  le  nombre  des  Médailles 
connues  à  5o,  ooo;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
qui  n'offrent  que  de  légères  différences  ;Eck- 
heli  pense  qu'We  collection  de  3o,ooo  peut 
être  suffisante. 

Celles  découvertes  depuis  cette  époque 
peuvent  faire  élever  le  nombre  des  Médailles 
connues  à  70,  000. 

Médaillers. 

On  appelle  Médailler  Farmoire  qui  sert  à 
contenir  les  Médailles. 

Cette  armoire  est  partagée  en  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  tiroirs  pour  recevoir 
les  Médailles. 

Ces  tiroirs  reçoivent  eux-mêmes  des  car- 
tons appelés  cartons  à  Médailles,  dans  les- 
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quels  on  fait,  avec  un  emporte-pièce,  des 
trous  conformes  à  la  grandeur  des  Médailles 
qu'ils  doivent  contenir.  Ces  cartons  sont  plus 
ou  moins  ornes,  selon  la  richesse  des  pro- 
priétaires. 

Ces  cartons  e'taient  autrefois  divisés,  comme 
le  bronze,  en  trois  formats  pour  les  trois  mo- 
dules; il  y  en  avait  d'autres  pour  les  Mé- 
daillons. 

La  classification  introduite  par  Eckhell  ne 
permet  pas  que  cette  forme  de  carions  sub- 
siste; mais  pour  ne  pas  être  obligea  chaque 
instant  de  les  changer,  il  faut  les  faire  uni- 
formes, c'est-à-dire,  il  faut  que  les  trous 
soient  un  peu  plus  grands  que  le  grand  mo- 
dule,etdecette  manière,  ony  pourra  placer 
même  les  petits  Médaillons. 

Quant  aux  Médaillons,  ils  seront  placés 
dans  des  tiroirs  à  part,  et  indiqués  par  des 
renvois. 

On  place  sous  les  Médailles  des  étiquettes 
qui  en  contiennent  une  courte  description. 

On  peut  mettre  à  la  place  de  quelques 
Médailles  qui  manquent,  leur  imitation  ou 
empreinte  en  plomb,  en  plâtre,  en  soufre, 
cm  verre  ,  etc. 
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Classification. 

Parmi  les  amateurs  qui  forment  des  col- 
lections, il  en  est  qui  s'attachent  particuliè- 
rement à  quelque  suite;  Hunter  et  Pellerin 
recherchaient  principalement  les  Médailles 
des  villes  ;!e  cardinal  Alexandre  Albani  avait 
forme' unesuite  de  Médaillons  des  empereurs; 
le  Cardinal  Borgia  ,  une  suite  des  Médailles 
frappées  en  Egypte  ,  elc. 

L'arrangement  de  ces  suites  particulières 
n'offre  aucune  difficulté. 

La  disposition  des  collections  générales 
en  présente  davantage. 

L'usage  ordinaire  est  de  distribuer  les 
Médailles,  d'après  le  module  et  le  format, 
dans  chacune  des  suites. 

On  place  d'abord  les  Médailles  autonomes 
par  ordre  alphabétique  et  selon  les  métaux. 

Celles  des  rois,  selon  le  module  et  le 
métal. 

Les  familles  romaines. 
Les  impériales,   selon   les   modules  et   le 
métal;  quelques-uns  v  joignent  les  Médailles 
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des  colonies,  d'autres  en  forment  des  suites 
particulières. 

Les  Médaillons;  les  contorniates  font  en- 
core des  suites  à  part. 

Cette  disposition  est  celle  qui  a  été  adoptée 
par  les  maîtres  de  la  science  et  dans  les  plus 
riches  cabinets;  on  sent  cependant  combien 
elle  est  gênante,  puisque,  pour  avoir  la  série 
des  événemens,  il  faut  chercher  dans  vin°t 
cases  différentes  pour  parcourir  tous  les 
modules  et  tous  les  métaux. 

Ces  inconvéniens  ont  été  sentis  par  les 
hommes  célèbres  qui  ont  mis  en  ordre  le 
Cabinet  royal  ;  ils  ont  ,  pour  les  Médailles 
des  villes,  réuni  tous  les  métaux;  mais  ils 
ont  conservé  l'ancien  ordre  pour  les  Médail- 
les impériales. 

Cependant  en  réunissant  ies  métaux  pour 
l'arrangement  des  Médailles  des  villes,  ils 
ont  conservé  Tordre  alphabétique;  ordre  qui 
a  son  utilité  pour  la  recherche  prompte  des 
Médailles,  mais  qui  est  extrêmement  vicieux 
pour  les  bien  étudier;  cet  ordre,  en  séparant 
les  Médailles  d'un  même  pays,  rapproche 
celles  des  villes  les  plus  éloignées;  ainsi  Pan- 
ticapée,  dans  laTauride,  se  trouve  auprès  de 
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Panorma  (  Païenne  \en  Sicile,  et  de  Paphos. 

Pellerin  est  le  premier  qui  ait  aperçu 
combien  une  pareille  distribution  était  éloi- 
gnée jle  l'esprit  philosophique,  qui  doit  ser- 
vir  de  base  a  la  théorie  de  toutes  les  sciences; 
il  a  distribue  ses  Médailles  des  villes  selon  les 
contrées  auxquelles  elles  appartiennent,  et 
ce  rapprochement  lui  a  fourni  des  explica- 
tions qu'autrement  il  n'eût  jamais  trouvées; 
mais  il  n'a  pas  encore  porté  sa  méthode  assez 
loin;  il  s'est  contenté  de  grandes  divisions 
géographiques;  ainsi  il  a  mis  ensemble  foules 
les  Médailles  d'Espagne,  puis  il  les  a  ran- 
gées selon  l'ordre  alphabétique,  sans  avoir 
égard  à  la  province  de  l'Espagne  a  laquelle 
les  Médailles  appartiennent;  il  a  aussi  séparé 
des  Médailles  des  villes,  celles  des  rois  et 
celles  des  colonies. 

Eckhell  a  senti  l'inconvénient  de  ces  diffé- 
rentes méthodes,  ou  plutôt  il  a  vu  qu'il  n'y 
avait  point  de  méthode;  il  a  vu  avec  Pelierin 
qu'il  était  aussi  ridicule  de  distribuer  les  Mé- 
dailles selon  leurs  métaux  ou  leurs  modules, 
que  d'arranger  les  plantes  selon  leurs  qua- 
lités, ou  d'après  la  nature  de  leurs  tiges,  de  les 
distribuer  en  herbes,  en  arbustes  et  en  arbres. 

«9 
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Quant  à  Fordrè  alphabétique,  i]  ne  peut 
jamais  dans  aucune  science  conduire  à  Ja 
connaissance  de  sa  théorie;  il  ne  donne  au- 
cune idée  juste  ,  et  ne  case  rien  avec  préci- 
sion dans  l'entendement. 

La  méthode  est  le  fi!  d'Ariane  qui  doit  nous 
conduire  dans  le  labyrinthe  des  sciences. 
Sans  la  méthode,  les  plus  belles  connaissan- 
ces ne  sont  qu'une  routine  que  Ton  possède 
plus  ou  moins  bien  ,  selon  qu'on  a  une  mé- 
moire capable  d'embrasser  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'objets,  et  de  les  retenir;  mais 
c'est  la  méthode  qui  change  l'empirisme,  qui 
n'est  que  le  résultat  de  l'habitude  et  de  l'expé- 
rience en  théorie ,  heureux  le  résultat  de  la 
réflexion  et  de  la  combinaison  des  idées  sur 
les  objets  soumis  à  notre  observation. 

La  méthode  est  donc  aussi  utile  dans  la 
•Numismatique  que  dans  la  botanique  et  dans 
les  autres  parties  de  l'histoire  naturelle. 

Les  généralités  que  nous  venons  de  par- 
courir tiennent  à  la  partie  philosophique  de 
l'art,  ainsi  que  les  préliminaires  des  diffé- 
rentes branches  de  l'histoire  naturelle;  il  en 
faut  faire  l'application  à  chaque  médaille 
connue,  et   pouvoir  ranger,    à  l'aide  d'une 
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méthode  établie,  toutes  celles  qu'on -décou- 
vrira parla  suite  a  la  place  qui  leur  convient. 
Quoique  la  manière  de  procéder  des  numis- 
matistes  et  des  naturalistes  ne  soit  pas  absolu- 
ment la  même,  on  peut  cependant  dire  que 
cette  dernière  science, exigeant  comme  l'autre 
un  mode  convenu  de  distribution  et  d'arran- 
gement, ce  qu'en  histoire  naturelle  on  ap- 
pelle système  ,  cette  science  doit  comme  l'au- 
tre, avoir  pour  base  l'esprit  d'ordre,  ce  qu'on 
appelle  méthode. 

A  l'aide  des  caractères  d'une  substance 
naturelle  ,  caractères  tirés  des  dents  pour  les 
mammifères  ,  des  organes  de  la  bouche  pour 
les  insectes,  des  nageoires  pour  les  poissons, 
des  organes  sexuels  pour  les  plantes,  etc. , 
on  peut  déterminer  à  quelle  classe  ,  à  quel 
ordre,  à  quel  genre,  à  quelle  espèce  appar- 
tient chaque  individu  que  l'on  rencontre.  A 
l'aide  des  caractères  d'une  médaille,  carac- 
tères tirés  de  son  métal,  de  sa  fabrique,  de 
son  style,  de  sa  forme,  de  son  type,  de  son 
inscripiton,  on  peut  déterminer  à  quel  peu- 
ple, à  quelle  ville ,  à  quel  roi ,  à  quel  empe- 
reur on  doit  la  rapporter.  C'est  l'étude  de  ces 
caractères  qui  forme  la  théorie  de  la  science, 
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et  la  méthode  iiumi^maiiqne  est  aussi  néces- 
saire à  fixer  pour  L'investigation  et  elassifi- 
calion  des  Médailles,  que  la  méthode  bota- 
nique pour  l'investigation  et  la  classification 
des  plantes. 

Linnéus,  en  soumettant  toutes  les  parties 
de  Thistoire  naturelle  à  un  arrangement  svsté<- 
matique  ,  a  mérité  le  titre  de  réformateur  de 
cetlè  science  :  lesavantEckhell, en  soumettant 
la  Numismatique  à  une  distribution  métho- 
dique mieux  combinée,  est  digne  des  mêmes 
éloges  et  du  même  honneur.  Voici  Tordre 
qu'il  a  suivi  dans  l'arrangement  du  cabinet 
de  l'Empereur  à  Vienne,  ordre  qu'il  a  fait 
connaître  dans  la  description  qu'il  a  publiée 
de  ce  muséum. 

Il  forme  de  toutes  les  Médailles  antiques 
deux  grandes  divisions. 

i°.  Les  Médailles  des  villes',  des  peuples 
et  des  rois. 

2e.  Les  Médailles  romaines. 

Les  Médailles  des  villes  sont  rangées  selon 
le  système  géographique  ;  ainsi  toutes  les 
Médailles  d'Espagne  ,  de  la  Gaule,  etc.,  sont 
réunies  en  un  seul  corps. 

Il  sous-divise  encore  les  Médailles  ainsi 
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disposons  selon  les  provinces  dont  la  réunion 
formau  ehaqueElat;  ainsi  l'Espagne  divisée 
en  Lusitanique,  Bétique  et  Tarragonaise ,  et 
les  villes  qui  composaient  chacune  de  ces 
provinces  sont  ensuite  range'es  alphabétique- 
ment. 

La  suite  chronologique  des  rois  est  aussi 
placée  après  la  suile  géographique  des  villes 
qui  étaient  soumises  à  leur  domination;  ainsi 
la  suite  des  rois  de  Sicile  se  trouve  après 
celle  des  villes  de  la  Sicile. 

Quelques  érudits  séparaient  autrefois  les 
Médailles  coloniales  dont  l'inscription  était 
grecque  de  celles  dont  l'inscription  était  la- 
tine ;  Hardouin  est  le  premier  qui  les  ait  réu- 
nies. Eckhell  joint  toutes  les  coloniales  aux 
autonomes,  pour  former  une  série  plus  com- 
plète des  Médailles  des  villes.  Cette  réforme 
est  celle  qui  a  le  plus  trouvé  d'obstacles  parmi 
les  savans;  cependant  elle  est  absolument 
essentielle,  et  on  sentira  combien  elle  est 
fondée  si  on  veut  faire  attention  que  !e  revers 
de  ces  Médailles  a  toujours  plus  de  rapport 
à  l'histoire  de  la  vilie  qui  tas  a  fait  frapper, 
qu'au  prince  dont  la  tèle  e>t  représentée  sur 
la  face. 
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Pelierin  avait  fait  une  suite  à  part  des  Mé- 
dailles des  îles  ;  Eckhell  les  réunit  aux  con- 
trées dont  elles  étaient  les  plus  voisines, 
parce  qu'il  observe  qu'elles  ont  suivi  les 
mêmes  procédés  et  les  mêmes  règles  pour 
frapper  leurs  monnaies. 

Quant  aux  monnaies  romaines,  Eckhell 
suit  une  autre  marche  ;  il  les  sépare  en 
monnaies  consulaires  et  monnaies  impériales. 

Les  monnaies  consulaires  sont  celles  qui 
ont  été  frappées  sous  les  consuls,  et  qu'on 
appelle  aussi  des  familles  romaines,  parce 
qu'elles  nous  offrent  la  suite  des  plus  illustres 
maisons  de  Rome;  il  est  impossible  de  leur 
donner  un  arrangement  systématique  ,  soit 
chronologique  ou  autre  ,  sans  se  livrer  à  une 
foule  de  conjectures  plus  incertaines  les  unes 
que  les  autres;  ainsi  il  les  dispose  d'après 
tes  règles  ordinaires  ,  selon  l'ordre  alpha- 
bétique des  noms  des  familles. 

On  a  rangé  les  Médailles  impériales  de  dif- 
férentes manières;  les  uns  selon  Tordre  alpha- 
bétique du  revers  ;  mais  cet  ordre  alphabé- 
tique ne  pouvait  être  d'aucune  utilité  pour 
l'histoire;  il  n'y  jetait  aucun  jour;  d'autres 
ont  adopté  l'ordre  chronologique,  et  c'est  le 
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plus  grand  nombre,    mais  ci-après  des  idées 
différentes. 

Occo  et  Mezzobarba  ont  pris  pour  base  de 
leur  arrangement  les  fastes  romains  ;  mais  ils 
se  sont  livrés  à  trop  de  conjectures,  en  vou- 
lant faire  entrer  dans  cet  arrangement  des 
Médailles  qui  n'offraient  aucune  indication 
précise.  Eckhell  a  conservé  de  cet  arrange- 
ment ce  qui  lui  paraissait  certain,  et  il  a  re- 
jeté le  reste. 

Le  seul  inconvénient  qu'offre  cette  distri- 
bution, c'est  qu'elle  obligera  refaire  presque 
tous  les  cartons  à  Médailles  des  anciens  cabi- 
nets ;  mais  cet  inconvénient  est  bien  léger 
auprès  de  l'immense  utilité  de  la  mélbode. 

Je  ne  dois  pas  terminer  cet  Article  sans 
parler  d'un  autre  système  d'arrangement  qui 
avait  été  adopté  par  quelques  érudils,  et  qui 
a  aussi  son  utilité.  Ils  ont  considéré  princi- 
palement le  revers,  et  ils  ont  distribué  les 
Médailles  selon  les  diflérens  sujets  qu'elles 
représentent,  soit  des  dieux  ,  des  vertus  ,  des 
événemens  militaires,  des  jeux,  des  sacri- 
fices, des  édifices  publics,  etc.  Cet  orme  ;i 
étésuivi  par  Jacques  Oisel,  par  Ilantbaler,  par 
.Mangeart,  par  le  rédacteur  du  catalogue  de 
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Pcmbroch  et  par  d'autres.  Il  a  sans  contredit 
son  utilité';  mais  il  rompt  absolument  les  lois 
de  la  Numismatique,  et  cette  utilité'  parti- 
culière nuit  à  Futilité  générale  qu'on  en  peut 
tirer.  On  peut  ,  pour  ce  dernier  usage,  faire 
des  catalogues  particuliers  que  Ton  multi- 
pliera selon  les  besoins. 

Je  crois  de  même  qu'il  faut  sous  chaque 
Empereur  rappeler  par  un  renvoi  les  Médail- 
les coloniales  qui  portent  leur  image. 

L'ordre  ge'ographique  et  Tordre  chrono- 
logique ainsi  adoptés  jetteront  le  plus  grand 
jour  sur  l'histoire,  et  la  connaissance  de  la 
Numismatique  elle-même  en  recevra  d'im- 
menses accroissemens.  Chaque  pays  a  suivi 
des  règles  particulières  pour  frapper  ses 
monnaies  ;  on  pourra  les  observer,  ainsi  que 
le  style  du  dessin  qui  leur  est  propre;  l'œil 
accoutumé  à  voir  les  inscriptions,  les  types, 
le  métal,  l'altération  qu'il  a  subie,  la  con- 
formation des  monnaies  el  le  genre  de  leur 
fabrication ,  saisira  bientôt  des  rapports  qui 
pourraient  autrement  lui  échapper.  L'usage 
et  l'exercice  lui  apprendront  ainsi  à  décider 
au  premier  abord  si  une  Médaille  est  de  Si- 
cile, de  Crète  ou  d'Egypte. 


MÉDAILLES   DES   VILLES.  297 

Tel  est  Tordre  que  je  crois  devoir  être 
adopte'  dans  tous  les  muséum  ,  tel  est  celui 
que  je  suivrai  dansées  entretiens,  en  mettant 
sous  les  yeux  des  auditeurs  les  principales 
Me'dailles  antiques  qui  nous  oot  été  con- 
servées. 

Médailles  des  villes ,  des  peuples  et  des  rois. 

Parmi  les  Médailles  des  villes  ,  on  distingue 
les  autonomes  et  les  Coloniales. 

Les  Coloniales  ont  le  plus  souvent  le  titre 
Colonia  dans  l'inscription ,  et  sur  le  revers, 
le  prêtre  voilé,  traçant  avec  la  charrue  les 
limites  de  la  Colonie. 

Les  Médailles  des  princes  sont  ordinaire- 
ment postérieures  aux  Médailles  autonomes. 

J'ai  suivi  pour  la  description  des  Médailles 
des  ville-;  Tordre  établi  parles  géographes, 
d'Occident  en  Orient,  en  commençant  par 
TEurope. 

L'Europe  Numismatique  comprend  l'Es- 
pagne, la  Gaule  ,  l'Angleterre  .  l'Allemagne, 
l'Italie  et  ses  îles. 

L'art  monétaire  a  été  très  en  vigueur  en 
Espagni  ;  cependant  ses  ëommencemeri*  notas 
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y  sont  inconnus;  les  plus  anciennes  monnaies 
sont  celles  qui  portent  une  inscription  uni- 
quement espagnole;  les  Médailles  du  second 
âge  ont  une  inscription  bilingue,  c'est-à-dire, 
espagnole  et  phe'nicienne ,  ou  grecque  et 
latine  ;  celles  du  troisième  âge  ont  une  ins- 
cription grecque  ou  latine. 

L'Espagne  a  perdu  le  droit  de  battre  mon- 
naie sous  Caligula. 

Les  plus  anciennes  Médailles  espagnoles 
sont  d'argent;  leur  forme  est  grossière,  le 
style  du  dessin  est  barbare. 

Les  caratcères  espagnols  sont  particuliers 
à  cette  nation.  Velasquez  a  fait  des  efforts 
inutiles  pour  en  expliquer  l'alphabet;  il  l'a 
sépare'  en  trois  :  le  Celtibérien ,  le  Turdetain 
et  le  B astulo -phénicien ;  ce  sont  des  colonies 
grecques  et  phéniciennes  qui  ont  frappe'  en 
Espagne  des  Médailles  avec  des  caractères 
grecs  et  phéniciens;  le  latin  a  dominé  après 
la  conquête. 

Sur  plusieurs  Médailles  des  plus  anciennes  , 
la  tète  a  une  barbe  épaisse  ,  quelques-unes 
sont  imberbes;  il  parait  que  ces  tètes  sont 
les  portraits  d'anciens  rois,  ou  chefs  es- 
pagnols. 
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Les  chevaux,  les  épis,  le  cavalier  courant, 
arme'  d'une  pique,  sont  les  types  les  plus 
particuliers  à  l'Espagne;  on  voit  encore  le 
lapin  sur  les  Médailles  d'Hadrien. 

Lastanosa,  Mahudel,  Velasquez,  Flores, 
ont  écrit  sur  les  Médailles  d'Espagne;  l'ou- 
vrage de  Flores  est  le  plus  utile  et  le  plus 
estimé, 

L'Espagne  se  partage  en  Lusitanique,  Bé- 
tique  et  Tarragonaise. 

La  Lusitanique,  aujourd'hui  le  Portugal, 
renferme  peu  de  villes  ;  aucunes  Médailles, 
à  l'exception  de  celles  de  Norba  ,  ne  sont 
autonomes  ;  les  autres  villes  sont  Ebora, 
appelée  aujourd'hui  Evora  ,  et  Emerita,  au- 
jourd'hui Méricla,  où  Auguste  envoya  des 
soldats  émérites  après  la  guerre  des  Canta- 
bres;  on  voit  sur  ces  Médailles  les  portes  de 
la  ville  et  les  portraits  d'Auguste,  de  Tibère 
et  de  Livie. 

LaBÉTiQUE,  ainsi  nommée  du  fleuve  Betis, 
renferme  un  nombre  bien  plus  considérable 
de  villes;  les  types  de  ses  Médailles  sont  des 
chevaux,  des  épis ,  des  poissons,  le  sphinx, 
le  soleil ,  la  lune  et  la  lettre  solitaire  A  ;  en 
général  les  Médailles  de  la  Bétique  sont  celles 
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qui  offrent  les  caractères  delà  plus  haute  an- 
tiquité; ses  villes  principales  >ont: 

Cartcicii  autrefois  célèbre  auprès  de  Gi- 
braltar ;  on  y  lit  le  nom  de  plusieurs  qua- 
tuorvirs,  officiers  qui  avaient  dans  les  colo- 
nies, les  mêmes  fonctions  que  les  tribuns  à 
Rome;  ceux  de  ses  édiles  et  de  ses  décurions. 
Corc/uba,  Cordoue,  appelée  aussi  Colunia 
patricia,  parce  quelle  avait  été  fondée  par 
une  colonie  de  patriciens,  c'est-à-dire,  de 
vétérans,  qui,  parleur  âge  ,  devaient  être 
regardés  comme  des  Pères.  Gades ,  Cadix; 
on  voit  l'Hercule  Gadinatus,  des  caractères 
phéniciens  et  les  tètes  d'Auguste  et  d'Agrip- 
pine.  Lœlia,  dont  on  attribue  la  fondation  à 
Scipion,  en  mémoire  de  son  ami  Laelius. 
Obulco ,  dont  les  Médailles  nombreuses  sont 
toutes  autonomes,  et  des  deux  premiers  âges; 
on  y  voit  la  charrue  des  anciens  Espagnole* 
Romulu  ,  la  même  que  Hispalis  •  aujourd'hui 
Séville,  nom  qui  ne  se  trouve  que  sur  les 
Médailles  gothiques;  ce  lurent  les  -Romains, 
qui  la  nommèrent  Romula  ;  toutes  ses  Mé- 
dailles sont  impériales. 

La  Taiikagoinaise  est  la  province  de  l'Es- 
pagne qui  renferme  le  plus  de  Médailles,  elle 
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devait  son  nom  à  la  ville  de  Tarraco;  ses 
Médailles  offrent  peu  de  types  indigènes,  à 
Texception  du  cavalier  arme';  la  plupart  ont 
une  inscription  grecque  et  le  plus  souvent 
latine;  ses  villes  principales  relativement  à 
la  Numismatique  sont:  Cœsar  Augusta,  Sar- 
ragosse  ;  ses  Médailles  sont  nombreuses  et 
toutes  impériales;  elles  offrent  la  tète  de  dif- 
férens  princes  de  la  famille  d'Auguste,  de- 
puis lui  jusqu'à  Caligula.  Calagurris^  au- 
jourd'hui Calahorra.CV?Art,dont  les  Médailles 
nombreuses  sont  impériales.  Emporium , 
aujourd'hui  Ampurias,  remarquable  par  le 
nombre  et  la  variété  de  ses  Médailles;  le  côté 
de  la  mer  fut  occupé  par  des  Grecs,  origi- 
naires de  Phocée  ;  Jules-César  ne  fit  qu'un 
tout  de  ces  différentes  parties,  voilà  pour- 
quoi Emporium- nous  offre  sar  ses  Médailles 
des  inscriptions  espagnoles,  des  inscriptions 
grecques  et  des  inscriptions  latines.  Osca, 
aujourd'hui  Huesca  ,  ville  célèbre  par  la  mot  t 
de  Sertorius.  Les  monnaies  appelées  Arçen- 
tiim  oscense  ont  eu  une  grande  réputation; 
il  est  étonnant,  d'après  cela,  que  ces  pièces 
ne  soient  pas  d'argent;  mais  il  ne  nous  reste 
que    des    Médaille    impériales  ;    peut-être 
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parmi  celles  d'argent,  qui  onl  une  inscrip- 
tion espagnole  ,  y  en  a-t-il  plusieurs  qui 
appartiennent  à  Osca.  Rhoda,  aujourd'hui 
Rosas,  bâtie  par  les  Rhodiens  ,  à  qui  les  Mar- 
seillais l'enlevèrent;  ses  Médailles  ont  pour 
type  une  rose,  et  l'inscription  est  grecque. 
Saeuntum  ,  ville  très-cëlèbre  ,  fondée  sur  les 
bords  de  Tibère  par  les  babilans  de  Zacyn- 
thum,  alliés  fidèles  des  Romains:  ses  babi  tans 
aimèrent  mieux  s'ensevelir  sous  leur  ville 
incendiée  par  eux-mêmes,  que  de  se  rendre 
àAnnibal;  c'est  aujourd'hui  Murviedro;  ses 
Médailles  sont  autonomes,  et  annoncent  une 
haute  antiquité;  leur  type  a  rapport  à  la 
navigation  ou  au  commerce  ;  c'est  une  trirème, 
une  proue,  un  caducée,  un  dauphin,  un 
pétoncle  ;  les  impériales  ont  la  tête  de  Tibère. 
Segovia ,  aujourd'hui  Ségovie  ,  célèbre  par 
son  aqueduc.  Tarraco  ,  aujourd'hui  Tarra- 
o-one,  ville  très-attachée  au  parti  de  César, 
et  ensuite  «à  Auguste  ;  on  regarde  ses  Médail- 
les comme  autonomes,  cependant  toutes 
portent  des  signes  de  soumission  aux  Ro- 
mains. Toletium,  Tolède.  T'alencia,  Valen- 
ce. Il  V  î»  "ne  ville  du  même  nom  dans  le 
pays  des  Brutiens  ;  leurs  Médailles  onl  quel- 
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quefois  été  confondues  ;  cependant  le  type 
est  différent,  et  celui  de  Valence  en  Espagne 
est  la  corne  d'abondance  traversant  le  foudre; 
il  s'est  quelquefois  trouvé  avec  des  caractères 
espagnols. 

Outre  ces  Médailles ,  on  en  a  aussi  de  quel- 
ques villes  incertaines,  et  une  suite  considé- 
rable de  ces  chefs   espagnols  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

Les  Médailles  de  la  Gaule  sont  moins 
nombreuses  que  celles  d'Espagne  ;  la  plupart 
sont  autonomes. 

Il  y  en  a  quelques-unes  d'or,  plusieurs  de 
bronze  ;  celles  d'argent  sont  les  plus  com- 
munes ;  beaucoup  sont  fourrées. 

Elles  paraissent,  en  général  ,  avoir  été 
coulées  ;  le  travail  en  est  extrêmement  né- 
gligé à  l'exception  de  celles  des  colonies 
grecques. 

Le  cheval  et  le  sanglier  sont  les  types  les 
plus  fréquens  ;  ils  sont  propres  à  la  Gaule; 
la  tête  de  Pallas  et  d'autres  types  semblables 
ont  été  introduits  par  les  colonies  grecques. 

Les  inscriptions  offrent  un  mélange  de 
grec  et  de  latin  ;  celles  des  colonies  sont  tou- 
tes grecques. 
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Les  monnaies  gauloises  sont  antérieures 
au  temps  où  les  Romains  s'emparèrent  de  la 
Gaule. 

Boutteroue  a  fait  un  traite  sur  les  mon- 
naies gauloises;  Pellerin,  Combe,  Pembroch, 
Saint-Vincent,  Grosson  ,  Eekhell ,  etc.,  ont 
publie'  plusieurs  Médailles  qui  Itîi  e'taient 
inconnues. 

On  partage  la  Gaule  en  Aquitanique  , 
Narbomiaise ,  Lyonnaise  et  Belgique. 

Les  Médailles  les  plus  remarquables  de  la 
Gaule  Aquitanique  sont  celles  de  Santones, 
Saintes,  et  celles  de  Turones,  Tours. 

On  distingue  dans  la  Narbonnaise  Anti- 
polis ,  Antibes  ,  où  on  a  frappe'  une  Me'daille 
en  rhonneur  du  Iriumvir  Le'pide. 

Xvenio  f  Avignon;  on  y  voit  le  sanglier, 
ainsi  qiie  sur  Parc  de  triomphe  d'Orange, 
monument  célèbre.  Bettera,  Béfciers.  Cahcl- 
lioy  Cavaillon;  la  tête  delà  face  d'une  Me'daille 
de  cette  ville  parait  être  celle  de  Le'pide. 
Massilia,  Marseille;  ses  Médailles  sont  très- 
nombreuses;  elles  onl  été  expliquée-  parti- 
culièrement par  Grosson  et  Sainl-Vineent  ;  le 
plus  grand  nombre  est  d'argent,  avec  la  tète 
de  Diane  ,  et  sur  le  revers  un  lion  passant, 
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Apollon  et  le  bœuf  cornupèle,  Rome  et 
l'aigle ,  Mars  et  deux  boucliers,  une  Aire 
partagée  en  quatre  ;  l'inscription  est  grecque, 
et  le  travail  plus  ou  moins  bon,  selon  qu'il 
est  dû  aux  Phocéens  qui  fondèrent  cette  ville, 
ou  aux  naturels  du  pays;  niais  on  y  trouve 
toujours  une  imitation  du  style  grec.  On  a 
aussi  des  Médailles  du  port  de  Marseille  ap- 
pelé Lacy don.  Nemausus  ,  Nîmes ,  ville  con- 
sidérable, dont  les  Médailles  sont  très-con- 
nues, mais  toutes  impe'riales  ;  on  y  voit  les 
tètes  opposées  d'Auguste  et  d'Agrippa ,  et  un 
crocodile  attaché  à  un  palmier.  Vienna,  Vien- 
ne, dont  on  a  attribué  les  Médailles  à  Valence  \ 
les  têtes  de  César  et  d'Auguste  y  sont  adossées. 

La  Gaule  lyonnaise  offre  Aballo,  Avallon, 
Andecavi,  Angers,  Aulerci,  Evreux,  Cataîau- 
num,  Chàlons,  Lugdunum,  Lyon  appelé  aussi 
Copia,  Rémi,  Reims,  et  Rolhomagus,  Rouen. 

La  Gaule  Belgique  renferme  les  Eburories, 
les  Liégois,  Medio/natrici,  Me\i,Turnacum, 
Tournay  ,  et  Virodumim,  Verdun. 

On  place  après  par  ordre  alphabétique 
une  longue  suite  de  Médailles  qui  offrent  des 
noms  qui  peuvent  être  ceux  des  rois  on  des 
chefs  gaulois  dont  1rs    Médailles  présentent 
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!es  tètes;  le  Cabinet  royal  en  a  une  suite 
assez  considérable!  Peu  sont  connus  dans 
l'histoire  où  leurs  noms  y  sont  autrement 
écrits,  car  il  y  en  a  quelques-uns,  tels  que 
Comius ,  Orcitorix ,  pour  lesquels  on  trouve, 
dans  les  Commentaires  de  César  et  dans 
d'autres  auteurs  ,  des  noms  analogues. 

On  ne  connaît  point  de  monnaies  de  la 
Grande-Bretagne  ,  à  l'exception  de  celles 
frappées  par  quelques  Augustes  vers  le  déclin 
de  l'Empire  romain  ;  mais  ces  monnaies 
appartiennent  à  la  suite  des  impériales. 

Malgré  les  efforts  que  l'on  a  fait  pour  at- 
tribuer quelques  Médailles  à  la  Germanie, 
on  en  peut  dire  la  même  chose  que  de  l'An- 
gleterre. 

A  l'exception  des  Médailles  de  quelques 
colonies  grecques,  nous  n'avons  vu  qu'un 
travail  grossier  et  barbare;  quelques  villes 
de  l'Italie  nous  offriront  le  produit  de  l'art 
grec  et  tout  ce  que  l'antique  a  de  plus  parfait 
en  ce  genre. 

L'Italie  renferme  un  grand  nombre  de 
Médailles;  les  Komainslui  permirent  de  frap- 
per des  monnaies  long-temps  après  l'avoir 
soumise,  et  cependant  il  n'y  a  que  la  langue 
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latine  qui  atteste  sur  ses  monnaies  que  ses 
villes  étaient  alors  sous  la  domination  ro- 
maine. 

On  partage  l'Italie  en  Italie  supérieure, 
intérieure  et  inférieure;  I'Italie  supérieure 
n'a  presque  pas  de  Médailles;  on  n'y  distin- 
gue çpCAcilium,  Arzolo,  dans  le  Trevisan,  et 
Ravenna,  Ravenne,  dans  le  pays  desSabius. 
Félix  Pintio  ,  qui  a  e'eritune  dissertation  sur 
les  monnaies  de  Ravenne,  pense  qu'elles  sont 
dues  toutes  aux  rois  goths. 

L'Italie  intérieure  offre  beaucoup  de  ees 
espèces  d'as  appelées  œs grave.  Les  Médailles 
avec  le  nom  italien  en  caractère  e'trusque 
lui  appartiennent  ;  le  revers  offre  une  femme 
nue  sacrifiant  un  porc,  et  huit  guerriers,  au 
milieu  desquels  s'élève  une  enseigne  ,  le  tou- 
chent avec  un  bâton;  c'est  la  cérémonie  de 
la  confédération  des  huit  chefsqui  dirigeaient 
la  guerre  sociale,  l'an  de  Rome  663,  elle 
dura  deux  ans,  et  deux  consuls  perdirent  la. 
vie.  On  voit  sur  quelques-unes  de  ces  Mé- 
dailles la  tète  de  l'Italie  figurée  ,  comme  Ro- 
me, sur  les  Médailles  romaines.  Magnan,  dans 
ses.  Mélanges  ,  a  publié  beaucoup  de  Médail- 
les  de  cette  partie  de  l'Italie. 
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L'Italie  intérieure  renferme  I'Etrurie;  on 
y  distingue  les  Médailles  des  Falisci  et  de 
Gravisca.  L'Ombrie  ,  on  y  trouve  Pisaurium  , 
Pezzaro  et  Tuder,  Todi ,  dont  le  nom  est 
e'crit  en  caractères  étrusques.  Le  Picenum 
n'offre  quAncone;  ses  Médailles  ont  pour 
type  parlant  un  coude.  Les  Marrucini  nous  of- 
frent Teate;  IcLatium,  Aquimanel  Alba ,  si 
célèbre  par  son  fondateur Enée, et  parle  com- 
bat des  Curiaces.  Le  Samnium  renferme  JEser- 
nia,  Murgantia ,  dont  Pellerin  a  fait  con- 
naître les  Médailles;  mais  l'inscription  n'est 
pas  aussi  indubitable  qu'il  l'a  avancé.  Enfin, 
les  Frentani  ,  chez  lesquels  les  Médailles 
nous  font  remarquer  Larinum. 

L'Italie  inférieure  renferme  un  grand 
nombre  de  Médailles  ;  on  y  distingue  la 
Campanie,  dont  les  Médailles ,  ainsi  que  celles 
des  peuples  suivans ,  nous  offrent  des  ins- 
criptions étrusques  sur  lesquelles  on  peut 
s'instruire  de  l'alphabet  de  ce  peuple.  M. 
Lanzi  a  rassemblé  ces  Médailles  danssonEssai 
sur  la  langue  étrusque.  La  plupart  ont  pour 
type  le  bœuf  à  tète  humaine,  qui  peut  être 
une  image  de  Bacchus,  et  qu'on  a  pris  faus- 
sement pour  le  Minotaure  ,   qui  est  toujours 
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représenté  avec  une  tête  de  taureau  sur  un 
corps  humain.  Les  villes  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Campanie  sont  Acerra,  dont  les  Mé- 
dailles ont  pour  type  un  Jupiter  foudroyant, 
les  Titans,  deux  hommes  vêtus  d'un  manteau 
flottant,  qui  touchent  une  truie  avec  une 
baguette,  cérémonie  desféciaux  décrite  par 
Virgile;  Capua,  Capoue,  ville  principale  de 
la  Campanie,  où  les  soldats  d'Annibal  s'éner- 
vèrent. Cumœ,  Cumes,avec  une  tête  de  fem- 
me que  quelques-uns  disent  être  la  sibylle  et 
d'autres  la  sirène  Parthénope;  Herculanum, 
ville  connue  par  ses  malheurs  et  ses  fouilles  , 
desquelles  on  retire  chaque  jour  des  monu- 
meus  si  précieux;  Neapolis,  Naples,  appelée 
autrefois  Parthénope ,  )arce  que  celte  sirène 
y  a  été  inhumée;  beaucoup  de  ses  Médailles 
ont  la  tête  de  Diane  et  le  bœuf  à  tête  humai- 
ne, d'autres  celle  d'Apollon  avec  le  trépied 
et  la  cortina;  on  y  voit  aussi  Hercule  avec  un 
cavalier.  Mayera  publié  les  Médailles  de  i\a- 
ples.  Dans  TApulie,  on  remarque  Arpi, 
fondé  par  Diomède;  on  y  voit  un  sanglier 
qui  indique  l'origine  œtolienne  de  ce  héros; 
Calydon  était  en  .Etolie;  Bari,  Luceria.  La 
Calabre  renferme  Brundusium ,  Brindes;  on 
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voit  sur  ses  Médailles  Arion  jouant  de  la  lyre.; 
porté  sur  un  dauphin  et  couronné  par  la  vic- 
toire; l'aventure  d\Arion  lui  arriva  en  sortant 
de  Brindes  ,  où  il  s'était  arrêté  en  allant  de 
Tarente  à  Corinthe.  Tarentc ,  ville  maritime 
et  puissante;  la  plupart  de  ses  Médailles 
sont  du  plus  beau  travail;  elles  offrent  Taras? 
fondateur  de  la  ville,  assis  sur  un  dauphin 
Pallas,  la  chouette  et  une  étoile.  La  Lucame 
fournit  beaucoup  de  Médailles  irrcuses  ;  Ma- 
gnan  a  publié  les  Médailles  de  la  Lucanie  ; 
elle  avait  été  habitée  par  des  peuples  qui 
sVn  étaient  emparés  sous  la  conduite  de  Lu- 
eius  ;  ou  y  distingue  Héraçlee,  dont  le  type 
le  plus  commun  est  Hercule  étouffant  le  lion 
de  Némée;  on  y  voit  aussi  ce  demi-dieu  dans 
différentes  attitudes  ,  Pallas  et  Apollon.  Mé- 
taponte,  dont  les  Médailles  sont  ordinaire- 
ment très-nombreuses;  leur  exécution  an- 
nonce la  perfection  et  le  sublime  de  fart  ; 
elles  ont  pour  type  Cérès,  un  épi,  Apollon, 
Mars,  Bacchus,  et  diiïérens  signes  monétaires; 
elle  doit  sa  fondation  à  Métabus,  dont  on 
trouve  -le  nom  sur  une  Médaille.  Pœ.stum, 
appelé  parles  Grecs  Posidonia;  on  en  trouve 
des  Médailles   sous   ces   deux  noms  ;  celles 
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avec  le  nom  de  Posidonia  ont  pour  type 
Neptune,  à  qui  cette  ville  devait  son  nom 
grec  ;  il  agite  son  trident  :  sur  d'autres  mon- 
naies on  voit  Je  bœuf  à  tète  humaine;  une 
monnaie  atteste  Punion  de  cette  ville  avec 
Laits .  autre  ville  de  la  Lucanie;  les  Médailles 
avec  Je  nom  de  Pœstum  indiquent  sa  déca- 
dence. Uairain  succède  à  l'argent,  la  barbarie 
à  Part;  on  y  voit  ja  tête  ae  Neptune  et  Cu- 
pidon  ou  plutôt  un  génie  porte  sur  un  dau- 
phin, tenant  dans  la  droite  une  couronne  et 
dans  la  gauche  un  trident.  On  v  trouve  les 
titres  de  duumvir,  de  patron,  de  pontife  et 
de  démarque.  Il  y  a  des  Médailles  d'argent 
qui  ont  à  la  face  une  tète  juvénile,  les  che- 
veux épars,  et  au  revers  un  dauphin,  un 
grain  d'orge,  un  acrostolium,  un  pétoncle  , 
et  le  bœuf  à  tète  humaine,  avec  celte  ins- 
cription étrusque,  vistlus,  dans  le  sens  or- 
dinaire ou  rétrograde;  Passeri,  Mazzochi  <•!. 
Ignarra  les  attribuent  à  Pœstum,  ainsi  que 
Paoli ,  qui  a  publié  en  1784  un  ouvrage  in- 
titulé les  Ruines  de  Pœstum.  Sjbaris ,  si  re- 
nommée par  son  luxe;  on  la  nommait  aussi 
Thurium  et  Copia.  Ayant  fait  mal  à  propos  la 
guerre   aux    Ootoniales,  elle  fui    renversée 
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par  Milon;  elle  fut  appelée  Thurium  de  la 
fontaine  Tliuria;  les  Romains,  en  y  plaçant 
une  colonie  ,  la  nommèrent  Copia.  Ses  Mé- 
dailles les  plus  anciennes  sont  celles  qui  por- 
tent le  nom  de  Sybaris. 

•Fe/ia,  dont  les  Médailles  grecques  el  lati- 
nes attestent  la  richesse  et  la  puissance. 

Les  Brutiens  ;  leur  p\vs  ,  place'  dans-  8fl 
angle  de  l'Italie,  renferme  plusieurs  villes 
célèbres  et  puissantes.  Magnan  a  décrit  ces 
Médailles;  celles  du  peuple  en  général  nous 
offrent  des  types  singuliers  ;  Neptune  est  sur 
le  revers  ;  une  femme  voilée  assise  sur  un 
hippocampe;  un  Cupidon  placé  sur  la  queue 
«Tu n  monstre  décoche  une  flèche  en  arrière; 
d'autres  ont  la  victoire  ailée  ;  Junon  voilée. 
tenant  un  sceptre  ;  Bacchus  nu  ,  se  couron- 
nant lui-même;  Neptune  ayant  le  pied  posé 
sur  un  chapiteau  d'ordre  ionique:  Jupiter 
agitant  la  foudre;  une  tête  de  femme  coiffée 
d'un  cancre,  et  lecancre  au  revers;  quelques- 
unes  ont  des  caractères  phéniciens. 

Caulonia  a  été  fondée  par  les  Achéens, 
ce  qui  donne  la  raison  du  dorisme  de  ses 
inscriptions;  les  caractères  de  quelques-unes 
sont   fort  anciens  ;  elles  ont   pour   type  un 
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jeune  homme  nu  et  un  cerf  appuyé  contre 
un  arbre,  ou  sur  un  rameau  qui  porte  clos 
baies.  Mazoechi  croit  y  voir  la  représentation 
de  ce  passage  de  l'Ecriture  :  via  domini prœ- 
parantis  cervos.  Il  vaut  mieux  annoricer  l'im- 
possibilité'd'expliquer  un  type  que  de  le  faire 
de  celle  manière.  Crotone,  ville  célèbre  par 
les  faits  dcMilon  et  par  IVeoie  de  Pythagore; 
ses  Médailles  sont  fort  anciennes,  ainsi  que  le 
prouve  l'inscription.  Parmi  les  types  ,  on  y 
remarque  l'Hercule  Bibax  hû  ,  ayant  sa  mas- 
sue dans  la  main  gauche,  un  vase  dans  !n 
main  droite,  ses  armes  près  de  lui.  Le  même 
Hercule  enfant  sur  un  lapis,  étouffant  denv 
serpens  ;  Belle'rophon  porte  par  Pégase  e! 
combattant  la  Chimère;  surune  autre  on  voff 
les  attributs  d'Hercule,  avec  le  surnom  de 
fondateur,  parce  que  Crotone  croyail  lui 
devoir  sa  fondation. —  Tlipponium,  appelée 
Valentia  par  les  Romains  quand  ils  y  établi- 
rent une  colonie  en  56i.  On  en  a  des  Medail- 
les  sons  Ces  deux  noms  :  les  premières  mh:( 
de  bronze,  les  autres  d'argent  -,  elles  ont  pour 
type  Jupiter  et  le  foudre  ailé, Vénus  et  la  dou- 
ble corne  d'abondance,  Pallas  et  l;i  choiicllc, 
Apollon    et    la     lyre,    Hercule   et    la  donhlr 
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massue.  Toutes  celles  qui  ont  un  type  différent 
appartiennent  à  Valence  en  Espagne. —  Les 
Locriens  Epizèphyripns ,  appelés  ainsi  pour 
les  distinguer  d'autres  peuples  nommes  aussi 
Locriens;  leurs  types  sont  Jupiter,  Proser- 
pine  ,  Pallas  ,  les  Dioscures  et  leurs  attributs; 
ces  divinités  étaient  fort  honorées  dans  le 
Brutium  ;  quelques  Médailles  portent  les 
signes  de  la  fidélité  qu'ils  avaient  jurée  aux 
Romains  après  s'être  d'abord  liés  avec  leurs 
ennemis,  et  de  la  paix  qui  a  suivi  cette 
union. 

Rhegium;  ses  Médaillessont  très-anciennes; 
elles  ont  en  général  pour  type  un  lion,  quel- 
ques-unes un  lièvre  et  un  homme  traîné  dans 
un  char  à  un  cheval ,  en  l'honneur  d'Anaxi- 
las  ,  qui  avait  introduit  à  Rhégium  le  lièvre, 
qui  jusqu'alors  y  était  inconnu,  et  qui  avait 
vaincu  aux  jeux  olympiques  ;  on  y  voit  aussi 
Apollon  et  ses  attributs. 

Les  Médailles  de  Sicile  sont  nombreuses , 
curieuses  et  importantes  pour  l'étude  de  la 
philologie;  elle  avait  été  nommée  Trimicria, 
à  cause  de  ses  trois  promontoires, et  ces  trois 
promontoires  sont  indiqués  par  trois  jambes 
réuuies  ensemble.  La  victoire  dans  un  bige  , 
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un  trige ,  un  quadrige,  le  bœuf  à  tète  hu- 
maine, sont  aussi  des  types  très-communs; 
les  Siciliens  aimaient  encore  à  reproduire  sur 
leurs  Médailles  le  nom  et  la  figure  de  leurs 
fleuves  ;  on  en  compte  huit.  Elles  fournis- 
sent par  la  singularité  et  l'antiquité'  de  leurs 
inscriptions  des  lumières  très-intéressantes 
pour  la  paléographie;  leurs  inscriptions  sont 
grecques  ,  puniques  et  latines.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  Médailles  est  d'argent  ;  ce  sont 
aussi  lesplus  anciennes, on  en  trouve  une  plus 
grande  quantité  en  or  que  chez  les  peuples 
que  je  viens  de  citer.  On  ne  peut  pas  bien 
déterminer  Tépoque  où  la  Sicile  a  cessé  de 
frapper  des  monnaies;  Goltz,  Paruta,  Dor- 
ville  ont  traité  des  Médailles  de  Sicile;  m.iis 
le  prince  Torremuzza  est  celui  qui  a  donné 
sur  cette  matière  les  ouvrages  les  plus  inlé- 
ressans. 

On  trouve  dans  la  Sicile  des  Médailles  des 
villes  et  des  Médailles  des  rois.  Les  princi- 
pales villes  sont  : 

Agrigente  ,  dont  les  types  sont  le  cancre  ^ 
l'aigle  déchirant  un  poisson,  un  lièvre,  un 
serpent  ou  une  colombe  ;  on  y  lit  le  nom  du 
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fleuve  Agragas  ,  d'où  cette  ville  tirait  le  sien  ; 
on  trouve  aussi  quelques  impériales  avec  la 
tête  d'Auguste. 

Agyrium  ;  on  y  voit  Jolaûs  ,  neveu  d'Her- 
cule ,  tenant  un  poisson  dans  la  main  ,  et  cou- 
ronne par  la  victoire  ;  on  y  remarque  aussi 
divers  attributs  d'Hercule  et  le  fleuve  Chry- 
sas.  —  Camarina  ;  on  y  voit  le  cygne  et  le 
lézard  ;  le  fleuve  Hipparis,  représente'  à  la  ma- 
nière accoutumée  ,  avec  une  tête  humaine 
et  des  cornes  au  front;  le  cygne  et  une 
femme  ailée,  représentant  Jupiter  et  Némé- 
sis. —  Catàne  a  tous  les  types  communs  à  la 
Sicile  ;  on  y  remarque  Amphinome  et  Anapis, 
qui,  dans  une  éruption  de  l'Etna,  pendant 
que  chacun  emportait  ses  objets  les  plus  pré- 
cieux, chargèrent  leurs  vieux  parens  sur 
leurs  épaules,  et  furent  appelés  à  cause  de 
ce  trait  les  frères  pieux  ;  ce  fut  pour  cette 
raison  que  Sextus  Pompée  rappela  ce  type 
sur  ses  Médailles  ;  ces  frères  avaient  une  sta- 
tue à  Catane.  Le  fleuve  Amenanus .  —  Gelas; 
le  bœuf  a  tête  humaine,  indiquant  le  fleuve 
Gelas.  —  Hiniera  ,  appelée  ensuite  Thernuv; 
on  v  voyait  un  lion  dont  la  bouche  jette  de 
l'eau,    une  femme  est  appuyée  dessus.    Un 
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monstre  avec  une  tète  de  vieillard  barbu  . 
une  ou  deux  cornes  de  bouc  ;  le  bras  est  une 
patte  d1ours  ou  de  lion, le  reste  du  corps  est 
celui  d'un  coq,  et  sous  le  nom  de  Thermœ , 
tr.  ig  nymphes  près  d'une  fontaine  indiquée 
par  un  mufle  de  lion  qui  jette  de  Peau;  la 
statue  voilée  de  la  ville  dTIimera  ,  et  au  re- 
vers le  poète  Stésichore. —  Leontini ,  entre 
Catane  et  Syracuse  ;  Pepi ,  Apollon  et  ses  at- 
tributs, des  poissons,  etc.  —  Megava;  Apol- 
lon ,  le  bœuf  à  tète  humaine.  Messana;  on  a 
de  cette  ville  des  Médailles  sous  le  nom  de 
Zancle ,  ce  sont  les  plus  anciennes;  on  voit 
sur  celles  avec  le  nom  de  Messana  Jupiter, 
le  lion,  le  lièvre,  la  victoire;  Pan  nu,  assis 
sur  une  roche,  prenant  de  la  main  droite 
un  lièvre  qui  saute  ;  on  y  lit  le  nom  du  pro- 
montoire Pelorias;  enfin  on  trouve  quelques 
impériales  à  la  tète  d'Auguste;  cette  ville  fut 
appelée  ensuite  la  ville  des  Mamertins,  Ma- 
mertinorum ,  de  Mars ,  nommé  en  sicilien 
Mamers  ;  il  existe  sous  ce  nom  beaucoup  de 
Médailles  de  bronze.  On  y  remarque,  comme 
sur  la  plupart  des  Médailles  de  la  Lucanie  , 
du  Brutium  et  de  la  Sicile,  le  nom  du  dieu 
qui  y  est  représenté  ;  Diane,  Mars,  Apollon, 
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avec  la  cortine  et  le   tre'pied. — Naxos ;  la 
tète  de  Bacchus. 

Panorruus,  Païenne; ses  monnaies  les  plus 
anciennes  ont  pour  type  Hercule,  Mars,  le 
cheval  Pégase  et  des  inscriptions  phéni- 
ciennes. Les  Médailles  grecques  sont  d'or  et 
d'argent;  elles  ont  pour  types  diffe'rens  dieux 
et  la  tète  de  Méduse 'au  milieu  d'un  triangle  ; 
les  impériales  ont  les  tètes  d'Auguste  et  de  sa 
famille.  —  Segesta,  fondée  par  Egesta  ou  par 
Enée;  on  y  voit  une  tète  de!  femme ,  un 
homme  nu,  marchant,  tenant  un  rameau 
pendant  à  la  main  gauche  ,  une  urne  sur  les 
épaules ,  et  accompagné  d'un  ou  deux  chiens. 
La  femme  est  Egesta  ,  l'homme  nu  ,  le  fleuve 
Crimissus  ,  qui,  métamorphosé  en  chien, fit 
violence  à  cette  jeune  fille  d'Hippotes,  qui 
Pavait  envoyée  en  Sicile  ,  pour  la  soustraire 
au  monstre  marin  ,  auquel  on  devait  exposer 
cent  jeunes  vierges,  pour  venger  l'affront  fait 
à  Apollon  et  Hercule  par  Laomédon,roi  des 
Troyens.  Sur  d'autres  Médailles  on  voit  le 
pieux  Enée,  portant  son  père  Anchise  et  ses 
dieux  pénates,  quelquefois  avec  son  fils  As- 
cagne  à  la  main.  —  Selinum  ,  indiquée  par 
la  feuille   d'ache,   qui  se   nommait    eu    grec 
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Seiinum;  on  y  voit  aussi  le  fleuve  Hypsas,  un 
coq  à  ses  pieds,  pour  indiquer  la  salubrité 
de  ses  eaux.  —  Syracuse ,  fondée  par  Archias, 
fils  d'Evagètes ,  en  737  avant  J.-C.  ;  colonie 
de  Corinthe  et  ensuite  plus  puissante  qu'elle; 
ses  types  principaux  sont  la  tête  de  Proser- 
pine  entre  des  poissons,  Jupiter,  Minerve, 
Diane,  Ce'rès  et  leurs  attributs,  Hercule, 
Mégare,  Me'duse  avec  la  langue  hors  de  la 
bouche,  la  Fortune,  Arthémise.  —  Tauro- 
menium,  nom  qui  indique  le  séjour  sur  le 
Taurus;  on  y  voit  la  tête  d'Apollon  arché- 
gète ,  c'est-à-dire,  fondateur  de  colonie. 

Après  les  Médailles  des  villes  viennent 
celles  des  rois;  le  plus  ancien  est  Gélon,  né 
auprès  de  Gelas,  d'abord  prince  de  cette  ville, 
et  ensuite  de  Syracuse  ;  il  régnait  vers  l'an 
de  Rome  260  ;  il  remporta  une  victoire  signa- 
lée contre  Annibal,  l'an  de  Rome  2-74?  elle  est 
indiquée  sur  ses  Médailles  par  une  victoire 
dans  un  bige.  L'art,  le  métal,  les  inscriptions 
prouvent  que  ces  Médailles  sont  très-posté- 
rieures au  règne  de  ce  prince. — Théron  , 
dont  les  médailles  n'ont  pas  de  portrait. 

Les  autres  rois  sont  :  Hieron  I;  sa  tète  est 
reinle  du  diadème.  —  Dfnis  I  ,  l'ancien.  — 
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Denis  II,  son  fils,  dit  le  jeune,  chasse  par 
Timoleon ,  et  mort  dans  la  misère  à  Corinthe. 
—  Agatocle,  fils  d'un  potier. — Dinocrates, 
Hicetas  I,  Hicetas  II  ;  on  ne  sait  pas  préci- 
seraient à  qui  appartiennent  les  Médailles  qui 
portent  ce  nom  ;  il  parait  que  c'est  au 
second.  — Hiéron  II,  tète  sans  diadème.  — 
Hiéronyme.  —  Philistis  ,  tète  de  femme  voi- 
lée ,  une  victoire  dans  un  bige;  cette  reine, 
dont  on  ne  peut  assigner  l'époque ,  n1esl  con- 
nue que  par  ses  Médailles  et  par  une  inscrip- 
tion trouvée  sur  les  degrés  du  théâtre  de 
Syracuse. 

On  a  encore  quelques  Médailles  de  plu- 
sieurs îles  voisines  de  la  Sicile;  les  princi- 
pales sont  : 

Melita ,  Malte  ,  dont  on  a  des  monnaies 
avec  des  inscriptions  grecques,  gréco-latines 
et  latines.  —  Lipara,  Lipari;  elles  ont  pour 
type  Vulcain,  qu^n  disait  y  avoir  établi  des 
forges  ,  à  cause  des  éruptions  de  l'Etna.  — 
Sardinia  ,  la  Sardaigne  ;  on  y  voit  Sardus, 
fils  de  Maceris  ,  qui  y  établit  une  colonie. 

Passons  à  présent  de  l'Europe  septentrio- 
nale dans  PEurope  occidentale. 

Nous  trouvons  la  Chersonese  Tauriqijk, 
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où  le  culte  de  Diane  e'tait  si  en  honneur-,  on 
la  voit  sur  ses  Me'dailles.  La  ville  principale 
est  Panticapee  ;  elle  a  pour  type  la  tête  àe 
Pan. 

La  Sarmatie  européenne  vient  ensuite  ,  et 
ne  pre'sente  presque  rien  d'important. 

La  Dacie  nous  offre  sur  les  Médailles  im- 
pe'riales  cette  province  figurée  comme  une 
femme  ,  coiffe'e  d'un  bonnet  phrygien  ,  entre 
un  aigle  et  un  lion,  et  ayant  une  epe'e  re- 
courbée. 

La  Mésie  supérieure;  sa  principale  colo- 
nie est  yiminiacum;  elle  est  figurée  à  peu 
près  comme  la  Dacie;  les  Médailles  de  ces 
provinces  portent  au  bas  rindicat:on  d'une 
ère. 

La  Mésie  inférieure  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  villes  coloniales. 

La  Thrace  en  offre  dont  le  nom  est  plus 
célèbre  ;  les  principales  sont  Abdera^  sur  la 
mer  Egée  ,  fondée  par  Abdéra,  sœur  de  Dio- 
mède;  elle  a  pour  type  un  grillon.  — Bysan- 
tium,  aujourd'hui  Constantinople,  où  Cons- 
tantin transporta  le  siège  de  l'empire  romain  ; 
on  voit  sur  quelques  me'dailles  la  tète  de 
Bysas  son  fondateur;  sos  Médailles  impériales 
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sont  plus  nombreuses;  on  y  lit  le  nom  d'un 
grand  nombre  de  ses  magistrats. — Perinthus, 
dans  la  Proponlide;  on  y  lit  la  qualité  de 
Néocore  :  le  néocorat  était  le  droit  d'élever 
des  temples,  de  célébrer  des  fêtes,  d'insti- 
tuer des  jeux  en  l'honneur  des  empereurs; 
ce  nom  venait  de  ce  que  Ton  appelait  primi- 
tivement néocores  ceux  qui  avaient  le  soin 
de  nettoyer  les  temples.  On  nommait  les  villes 
bis ,  ou  tris  néocores,  selon  qu'elles  avaient 
obtenu  deux  ou  trois  fois  cet  honneur,  sous 
un  ou  plusieurs  empereurs  :  jamais  on  ne 
trouve  le  néocorat  cité  plus  de  quatre  fois  , 
quoique  quelques  villes  l'aient  obtenu  plus 
de  vingt.  Un  grand  nombre  de  villes  portent 
ce  titre  sur  leurs  Médailles.  — Philippopolis, 
nommée  ainsi  de  son  fondateur  Philippe,  fils 
d'Amynlas.  —  Plotinopolis,  fondée  par  Plo- 
tine,  épouse  de  Trajan.  —  Trajanopolis ,  on 
la  distingue  de  la  ville  du  même  nom  dans 
la  Phrvgie  ,  parle  titre  de  ses  magistrats; 
ceux  de  Trajanopolis  en  Phrygie  étaient  des 
éo-émones  ;  ceux  de  Trajanopolis  dans  la 
Thrace  des  archontes. 

Dans  la  Chersonese  de  Thrace  on  remarque 
Cardia  qui  a  pour  type  parlant  un  cœur. — 
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Sestus  ;  sur  les  Médailles  impériales  de  cette 
ville  on  voit  Léandre  traversant  le  détroit, 
et  sa  maîtresse  He'ro  lui  présentant  un  fanal 
du  haut  d'une  des  tours  d'Abydos. 

Les  îles  principales  de  la  Thrace  sont  Sa- 
mothrace  et  Thasus. 

M.  de  Cary  a  donne'  l'Histoire  des  rois  de 
Thrace.  Ceux  dont  on  a  des  Médailles  sont  : 
Seuthes  III.  —  Lysimaque,  un  des  chefs  d'A- 
lexandre ;  quelques-uns  ont  pour  type  Pallas 
ou  Hercule;  d'autres  la  tête  du  prince  ceinte 
du  diadème.  —  Cotys  III ,  —  Sadales  II ,  — 
Rhoemetalces  I;  il  avait  été  rétabli  sur  le 
trône  par  Auguste,  dont  il  demeura  toujours 
Failli.  Une  de  ses  Médailles  offre  d'un  côtés;-, 
tête  et  celle  de  son  épouse,  et  de  l'autre  celle 
d'Auguste  et  celle  de  Livie;  une  autre  la  chaise 
curule  et  le  capricorne,  le  signe  chéri  d'Au- 
guste. —  Cotys  V  ou  Rhascuporis  ;  il  a  égale- 
ment joint  sa  tête  à  celle  d'Auguste.  Rhoeme- 
talces II  ;  la  tête  de  Galigula  \  sur  le  revers 
un  homme  en  habit  étranger  reçoit  quelque 
chose  de  l'empereur  assis  dans  une  chaise 
curule. 

Les  rois  de'JPRrace  sont  appelés  aussi  A chœ- 
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menides,  parce  qu'ils  tiraient  leur  origine 
d'Achœmènes,  fils  de  Perse'e. 

Les  Me'dailles  avec  le  nom  de  la  Macé- 
doine sont,  les  unes  antérieures,  les  autres 
postérieures  au  temps  où  les  Romains  s'en 
sont  empare's  après  la  de'faite  de  Perses. 
Paul  Emile  la  partagea  en  quatre  régions; 
chacune  est  indique'e  sur  les  Me'dailles.  Ses 
villes  principales  sont:  Amphipolis ,  Olyn- 
thus,  Pella,  Phiiippi,  Thessalo nique. 

L'histoire  des  rois  de  Mace'doine  est  fort 
embrouillée  ;  ce  royaume  a  été  fondé  par 
Caranus ,  vers  768  avant  Jésus-Christ;  mais 
on  ne  trouve  point  de  Médailles  de  ce  roi  ni 
de  ses  successeurs  jusqu'à  Amyntas  I,  mort 
vers  265;  on  trouve  ensuite  Alexandre  I. — 
Pehdiccas  I.  —  Archelaus  I.  —  Oreste.  — 
Archelaus  II.  —  Ptolémee  Alorites.  —  Per- 
diccas  II,  Philippe  II,  appelé  communément 
Philippe  de  Macédoine  /  ses  Médailles  ont 
pour  type  un  homme  à  cheval  coiffé  du  bon- 
net macédonien.  Alexandre  III,  c'est  Alexan- 
dre-le-Grand.  Les  monnaies  d'or  commen- 
cent à  Philippe  et  à  son  fils,  parce  que  c'est 
à  cette  époque  que  la  Macédoine  parvint  à 
son  plus  haut  degré  de  puissance;  la  tête  est 
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celle  d'Hercule  ou  de  Pallas,  et  point  celle 
d'Alexandre.  Un  grand  nombre  de  villes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  Antioche, 
A pâmée  ,  Dardantes  ,  Corinthe  ,  Colophon^ 
Lampsaque ,  Rhodes  ,  Smjrne  ,  Ténédos  , 
Théos  ,  etc.,  ont  frappé  des  monnaies  en 
son  honneur  ;  il  a  obtenu  celte  distinction 
même  long- temps  après  sa  mort  ,  au 
temps  de  Caracalla.  Après  lui  vient  la  série 
de  ces  princes  qu'on  appelle  les  successeurs 
d'Alexandre;  ceux  qui  dans  le  partage  de  ses 
conquêtes  obtinrent  la  Macédoine  Aridée  , 
son  frère  sous  le  nom  de  Philippe  III. — 
Cassandre. —  Philippe  IV. —  Alexandre  IV. 
— Antigone.  —  Antipa ter.  —  Démétrius  I , 
surnommé  Polioreetcs.  —  Pyrrhus.  —  Lysi- 
maque.  — Seleucus.  —  Ptolémée  Céraunus. 
—  Méléagre. —  Antipater  et  Sostheines, 
surnommé  Gonathos. —  Démétrius II. —  An- 
tigonesI  ,  surnommé Doson. —  Philippe  V, 
et  enfin  Perses  ,  conduit  en  triomphe  à  Rome, 
avec  lequel  finit  l'empire  de  Macédoine. 

La  Thessalie  est  désignée  par  son  nom  et 
par  le  cheval ,  cette  province  produisait  d'ex- 
cellens  chevaux  ;  ses  villes  sont  assez  nom- 
breuses; parmi  celles  dont   nous  avons  de* 
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Médailles  ,  !es  plus  célèbres  clans  l'histoire 
sont  :  Larissa,  Magnesia ,  Mopsium ,  dont  la 
face  offre  la  tête  de  Mopsns,  un  des  Argo- 
nautes, son  fondateur.  Pharsale,  dont  la 
plaine  avait  été  témoin  de  la  victoire  de  Cé- 
sar; les  Médailles  font  aussi  mention  de  quel- 
ques îles. 

L/Illyrie  nous  offre  Dfrrachiiun  et  son 
roi  Mojnunius,  dont  les  Médailles  ont  pour 
type  les  jardins  d'Alcinous.  —  Scodra  et  son 
roi  Gentius  et  quelques  îles. 

URvire,  Ambracia, séjour  du  roi  Pyrrhus. 
Nicopolis,hàùe  par  Auguste,  etc.  ;  cette  pro- 
vince a  eu  un  grand  nombre  de  rois  depuis 
Pyrrhus,  fils  d'Achille.  Reineccius  en  a  com- 
pilé Thistoire.  Les  seuls  connus  par  les  Mé- 
dailles sont:  Arisbas,  Alexandre  I ,  fils  de 
Nepiolème  ;  Phlias,  fille  de  Conon  le  Thes- 
salien ,  dont  les  Médailles  nous  font  voir  la 
tête  voilée  et  couronnée;  enfin  ,  Pyrrhus  ,  ce 
roi  célèbre  par  ses  aventures,  ses  succès  et 
sa  mort.  Alexandre  II,  Ptolémée  ,  Mostis. 

Après  FEpire  vient  TIle  de  Corcyre,  puis 
on  entre  dans  TAcarnanie,  dont  les  villes 
importantes  parmi  celles  qui  ont  frappé  des 
Médailles  sont:  Actium*,  célèbre  par  la  vie- 
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toire  (TOclaye  ;  Foucade,  célèbre  parie  ro- 
cher, cToù  les  amans  malheureux  ,  telsqu'Ar- 
thémise  et  Sapho,  s'élançaient  dans  la  mer. 

L'/Etolie  est  caractérisée  par  le  sanglier 
et  les  instrumens  qui  servent  à  Ja  chasse,  en 
mémoire  de  celle  du  sanglier  de  Calvdon; 
cependant  les  Médailles  de  cette  ville  n'offrent 
pas  le  même  lype. 

On  passe  ensuite  dans  la  Locride,  puis 
dans  la  Piiocide  ,  où  était  la  ville  de  Delphes. 
Dans  la  Béotie  ,  indiquée  par  le  bouclier 
béotien, on  trouve  Orchomènes,  ainsi  nom- 
mée d'Orchomenus,  fils  de  Mynias.  Platée, 
célèbre  par  la  victoire  de  Pausaniaset  d'Aris- 
tide, surMardonius,  généra!  du  roi  de  Perse, 
Tanagra  et  Thebes. 

A  la  tête  des  Médailles  de  I'Attique  parais- 
sent les  nombreuses  monnaies  iï Athènes; 
le  plus  grand  nombre  est  autonome;ses  mon- 
naies d'or  sont  peu  nombreuses  et  incertaines; 
les  monnaies  d'argent  sont  au  contraire  très- 
nombreuses  ;  leur  type  le  plus  ordinaire  est 
la  tète  de  Pallas,  la  chouette  et  le  diota  ou 
vase  à  deux  anses,  dans  une  couronne  d'oli 
\ier,  avec  le  nom  d'un,  de  deux  et  quelque- 
fois de  trois   magistrats.  Le  bronze  t%\  d'un 
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temps  postérieur;  on  y  trouve  encore  d'au- 
tres types;  la  tête  de  Mc'duse  ,  la  grenade  ,  le 
foudre,  le   tre'pied,  un  trophée;  une  entre 
autres  nous  présente  VAcropolis  ou  la  cita- 
delle d'Athènes;  on  y  voit  la  statue  de  Mi- 
nerve, la  grotte  de  Pan,  taillée  dans  le  rocher, 
et  l'escalier  qui  menait  à   la  citadelle;  une 
autre  présente  la  dispute  de  Neptune  et  de 
Minerve,  donnant  aux  hommes,  l'un  le  che- 
val, l'autre  l'olivier.  —  Vulcain  et  ses  instru- 
mens. —  Cérès  et  Triplolème  dans  un  char 
traîné  par  des  dragons.  —  Thésée,  vainqueur 
du  Minotaure,  retournant  à  Athènes  avec  la 
dépouille  du  monstre;  enfin,  une  abeille  et 
d'autres   types  :   outre    les  Médailles   auto- 
nomes, Athènes  a  encore  frappé  des  Médailles 
royales  ,  à  la  tête  de  Mithridate  VI.  Les  Mé- 
dailles impériales  ne  sont  pas  authentiques  ; 
plusieurs  villes  ont  frappé  des  monnaies  qui 
imitent  celles  d'Athènes.  11  est  étonnant  que 
la  fabrique  des  monnaies  ait  été  si  négligée 
dans   une  ville  où  les  arts  ont  été  portés  si 
loin  ;  la    plupart  de  ses  monnaies  sont  d'un 
travail  très-médiocre  ;  on  en  peut  caracté- 
riser l'âge  d'après  les  ornemens  du  casque  de 
Minerve  ;  les  monnaies  où  ce  casque  est  très- 
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simple  sont  antérieures  à  Phidias;  celles  où 
ce  casque  est  très-orne'  lui  sont  postérieures, 
et  paraissent  une  imitation  de  sa  magnifique 
statue. 

Les  autres  villes  ce'lèbres  de  TAttique rap- 
pelées par  les  Médailles  sont  :  Eleusis,  fameuse 
par  les  mystères  de  Cèrès;  elle  est  figurée  sur 
les  monnaies.  Laurium  ,  où  étaient  les  mines 
et  les  marbrières.  Mégare ,  qui  a  pour  type 
Apollon,  parce  qu'il  sVtait  loué  à  Alcathoiïs 
pour  bâtir  ses  murailles; enfin  File  d\Egine. 

Le  Pllopoinlse  nous  présente  PAchaïe ,  où 
Ton  trouve  JEgine,  dont  la  chèvre  est  le  type 
parlant.  Corinthe  ;  ses  Médailles  sonl  en 
bronze  et  impériales;  SiCfone,  ville  célèbre 
par  son  antiquité  et  par  les  arts. 

Dans  TElide  ,  nous  trouvons  Olympie,  fa- 
meuse par  ses  jeux  et  son  ère.  Auprès  de 
TÉlide,  Pile  Zacynthe,  nommée  ainsi  du 
nom  de  son  fondateur  ,  fils  de  Dardanus. 
Ithaque  y  où  Ton  voit  la  tète  d'Ulysse. 

La  Messéme  ,  la  Laconie;  cette  dernière 
contrée  nous  présente  Lacédcmone ,  qui  rap- 
pelle les  plus  grands  traits  du  patriotisme  el 
de  l'héroïsme  guerrier;  on  y  lit  le  nom  dcLa- 
cédémone  ou  de  Sparte,  on  y  voit  pour  types 
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les  Dioseures  et  le  buste  de  Lycurgue  ;  on 
croyait  que  cVtait  celui  d'un  magistrat;  mais 
une  statue  du  Musée  Pio-clémentin  atteste 
que  c'est  celui  du  législateur.  —  Djrra- 
cliium  appartient  aussi  à  la  Laconie. 

DansTARGOLiDK  on  distingue  Argos,  qui  a 
donne'  son  nom  à  toute  la  province.  On  y 
voit  les  Dioscures;  Diomède  enlevant  le  pal- 
ladium comme  sur  les  belles  pierres  gravées 
d\Aulus,  de  Dioscorides,de  Solon,  de  Cncius 
et  Félix;  portant  les  impe'riales  à  la  tête  de 
Sévère,  Cadmus  combattant  les  soldats  nés 
des  dents  du  Dragon.  Les  Médailles  autono- 
mes et  impériales d1  Epic/aure  nous  présentent 
Esculape  et  le  coq  son  attribut;  sur  celle  de 
Trézène,  Neptune,  Minerve  Poliade. 

Dans  I'Arcadie  nous  trouvons  Mantinée , 
Mégalopolis ,  Orchomencs  ,  Stymphale  dési- 
gnée parles  oiseaux  du  lac  Sty  mphale.  Tégée/ 
on  y  voit  Télèphe,  fils  d'Auge,  tille  d'Aléus, 
roi  de  Tégée,  et  d'Hercule,  nourri  par  une 
biche. 

Les  Médailles  qui  portent  le  nom  de  la 
Crète  sont  impériales;  les  villes  principales 
de  cette  île  sont  Cnosse ,  dont  les  Médailles 
offrent  le  Minolaure  sur  le  revers  ,  et  le  laby- 
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riiithe  sur  la  face.  Cydon  ,  qui  nous  offre  le 
nom  du  seul  graveur  en  Médailles  connu, 
de  Ncuanthe$  on  y  voit  aussi  un  homme  fai- 
sant un  arc,  et  on  sait  que  les  Cydouiens 
étaient  très-habiles  dans  la  fabrication  de  ces 
armes;  Milélus,  fils  d'Apollon  et  d^AcacilIis , 
fille  de  Minos  ,  nourri  par  une  louve  dans  le 
bois  ou  il  avait  élé  exposé.  Gortine  qui  pré- 
sente sur  ses  Médailles  l'enlèvement  d'Europe; 
celles  de  Phœslus  ont  un  homme  ailé,  lan- 
çant des  boules  qu'il  tient  dans  chaque  main. 

Parmi  les  îles  les  plus  importantes  de  la 
meriEgée,  on  compte  Ceos ,  Delos,  Iosy 
qui  a  sur  ses  Médailles  la  tète  d'Homère  ;  Mé- 
los ,  dont  le  type  parlant  est  une  grenade, 
Malum  punicum  ;  Naxos,  avec  la  tête  de 
Bacchus,  qui  y  consola  Ariane  ;  Parot ;,  si 
célèbre  par  ses  marbrières;  Sêriphe ,  etc. 

Les  Médailles  du  royaume  de  Pont  nous 
présentent  Pégase,  Persée,  et  enfin  les  at- 
tributs de  sa  victoire  sur  Méduse  ,  parce  que 
les  Perses  descendaient  de  Persée,  et  que  les 
rois  de  Pont  tiraient  leur  origine  des  Perses 
et  de  la  race  illustre  des  Acheménides.  Les 
villes  principales  du  Pont  sont  A misas  ;  ses 
Médailles    retracent  également  les  aventures 
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de  Persée  ,  et  nous  font  aussi  connaître  dif- 
férentes e'poques  ;  Comana,  Laodicée,  etc. 

On  réunit  ensemble  les  rois  de  Pont  et 
ceux  du  Bosphore  ,  parce  que  plusieurs  Pont 
été  à  la  fois  de  ces  deux  Etats.  Leur  histoire 
a  été  écrite  par  M.  Gary. 

L'ère  du  Bosphore  se  fixe  à  Fan  de  Rome 
457  ,  297  ans  avant  J.-C. 

La  suite  des  rois  du  Bosphore  a  été  très- 
augmentée  par  les  soins  du  père  Froelich  ; 
les  voici  : 

PiEHiSADiiS,  le  premier  des  rois  du  Bospho- 
re ,  connu  par  les  Médailles  ,  régna  dès  Pan 
de  Rome ,  4°5  à  443  ;  on  trouve  ensuite 
Mithridate  II,  roi  de  Pont ,  surnommé  le 
fondateur.  Pharnaces  I ,  Mithridate  V  ,  sur- 
nommé Evergetes.  Mithridat-e  VI,  surnom- 
mé Eupator,  Pharnaces  TI ,  Asander.  Mi- 
thridate Pergamenes  ne  fut  roi  que  du 
Bosphore.  Polemon  I  fut  d'abord  roi  du  Pont;, 
il  y  joignit  ensuite  le  Bosphore.  Pythodoris 
ne  fut  reine  que  du  Pont.  Polemon  II  régna 
sur  le  Pont  et  sur  le  Bosphore.  Le  Pont  de- 
vint sous  son  règne  province  romaine,  et 
ses  successeurs  ne  régnèrent  que  sur  le  Bos- 
phore. 
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La  Paphlagonil  nous  offre  Abonotichus, 
ayant  pour  type  le  serpent  Glyton,  du  pres- 
tigiateur  Alexandre,  qui  obtint  que  eette  ville 
changeât  son  nom  contre  celui  lonopo/is, 
qui  est  consigne'  sur  une  Médaille;  elle otire 
ce  même  serpent  avec  une  tête  humaine. 
Amastris,  qui  a  reçu  son  nom  d'Amastrïs  , 
fille  d'Oxyathre,  frère  de  Darius,  dont  je 
rappellerai  les  Me'dailles  après  celles  (THéra- 
clée  de  Bythinie.  Germanicopolis,  Neoclau- 
diopolis,  Pompeiopolis,  Serannus,  Sinopes; 
on  y  voit  Sérapis;  on  sait  que  Ptole'me'e  Phi- 
ladelphie emporta  de  Synope  son  culte  et  sa 
statue.  Le  seul  roi  de  Paphlagonie  connu 
par  les  Médailles  est  Pylamknes. 

Les  principales  villes  de  la  Bythinie  sont: 
Apamèe  ,Bythinium,  nommée  ensuite  Clau- 
diopolis,  Cœsarce,  Adrianopolis ,  Hadria- 
nothera,  nommée  ainsi  en  mémoire  d'une 
chasse  mémorable  dans  laquelleHadrien  avait 
tué  une  ourse  monstrueuse;  la  tète  de  cet 
animal  sert  de  type  à  la  plupart  des  Médail- 
les de  cette  ville.  Hèraclèe ,  qui  a  eu  des  rois 
particuliers;  ThimothÉb  et  Deims.  Juliopo/is, 
sur  les  Médailles  de  laquelle  on  trouve  le 
fleuve  Scopas  et  le  Sangaris.  Nicée,  qui  tirait 
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son  origine  de  Nicœa,  amante  de  Bacehus; 
ses  types  sont  varies  et  nombreux;  on  y  voit. 
Jupiter,  Melius  et  Agorœus,  Sérapis  et  Higiée, 
Cérès,Tèlesphore,  Thésée,  Homère,  Alexan- 
dre-le-Grand,  le  fleuve  Sangaris,  un  cheval, 
dont  le  pied  gauche  ressemble  à  un  pied 
humain,  et  le  pied  droit  à  une  main  humaine. 
Pylhag'ore  assis,  ayant  la  main  droite  appuyée 
sur  un  globe;  on  lit  le  nom  de  plusieurs 
magistrats,  avec  différens  titres  honorifiques; 
on  y  trouve  la  mention  de  plusieurs  jeux 
indiqués  aussi  par  des  urnes;  les  dernières 
villes  sont  :  Prusias,  surFOlympe  ,  et  Prusias, 
près  THippium  ;  enfin  ,  Pythopolis. 

La  Bithynie  a  eu  plusieurs  rois  avant  Ni- 
comedeI,  connu  par  les  Médailles;  on  cite 
après  lui  Prusias  I ,  Prusias  II ,  Nicomede  II 
Epiphanes ,  sous  lequel  la  Bithynie  devint 
province  romaine  :  les  reines  Musa  et  Odra- 
daltis  ne  sont  connues  que  par  les  Médailles. 

Outre  les  rois  de  Bithynie  ,  les  Médailles 
nous  font  encore  connaître  les  proconsuls  à 
qui  les  Romains  en  confièrent  le  gouverne- 
ment, Thurius  F/accus,  P.  Vitellus,  C.  Cœlius 
Balbus,  Mindins  Balbus ,  Mindius  Polh'o, 
etc. ,  etc. 
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Les  villes  les  plus  remarquables  delà  Mysie 
pour  la  connaissance  des  Médailles  sont  Apol- 
lonie,  dont  les  types  sont  Apollon   dans  son 
temple,  le  fleuve  Rhyndacus  el  un  vaisseau. 
Cyzicus ,  ville  ce'lèbre  delà  Propontide;   on 
y  voit  le   hc'ros   Cyzicus   son    fondateur,  et 
divers  objets  relatifs  au  culte  de  Cérès  et  de 
Bacchus  ;  les  magistrats  ont  le  titre  de  Praetor, 
d'Archonte  el  celui  d'Asiarque,  commandant 
de  TAsie.  Lampsaque  offre  le  cheval  marin  , 
Priape  ,  Dieu  de  la  contre'e ,  Laocoon  de'chire' 
parles  deux  serpens.  Pergame  nous  montre 
le  héros Eurypyle son  fondateur,  fils  de  Té- 
lèphe  et  d\\sthioches ,  fille  de  Priam  ;  Jupiter 
Philius,  Jupiter  Pius,  le  Ciste  mystique,  Co- 
ronis,  mère  d'Esculape;  Hercule,  vainqueur 
du  sanglier  d'Erymanthe,  pendant  qu1Eurys- 
thée  se  cache  de  peur  dans  un  tonneau;  Té- 
lèphe    nourri    par  une  biche.    Les  titres  de 
magistrature  sur  les  Médailles  de  Penjaiiu1 
sont  ceux  de    proconsul ,   Praetor ,  Scriba  , 
Quœstor  ,  Epistates  ,  Sacerdos  ,  Asiarcha  , 
Gymnasiarcha,  Theologus  ;  la  ville  a  elle- 
même  ceux  de  Métropolis  et  Prima  et  celui 
de  ÎSéocore.  Pergame  a  eu  plusieurs  rois;  ses 
Médailles  nous  font  connaître  un  Philetobr- 
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na;  les  autres  villes  de  la  Mysie  sont Perpe- 
rène,  Proconese ,  etc. 

En  passant  dans  la  Tkoade,  on  trouve 
Abydos^swv  les  Me'dailles  de  laquelle  on  voit 
Léandre  nageant  vers  Héro,  un  petit  amour 
vole  au-dessus  en  tenant  un  flambeau. 
Alexandrie  dans  la  Troade,  appeîe'e  autrefois 
Sigée,  ensuite  Antigonie,  et  à  laquelle  Ly- 
simaque ,  roi  de  Thrace ,  donna  enfin  le  nom 
d1  Alexandrie  en  me'moire  d\Alexandre-le- 
Grand  ;  plusieurs  de  ses  Me'dailles  ont  pour 
tvpc  Apollon  Sminthien.  Dardanus,  fondé 
par  le  roi  de  ce  nom ,  et  qui  a  donne'  le  sien 
aux  Dardanelles  ;  on  y  voit  le  pieux  Ene'e  , 
l'enlèvement  de  Ganimède  et  le  fleuve  Rho- 
dias.  Ilion,  nom  donne',  non  à  l'ancienne 
Troie,  mais  à  la  nouvelle,  bâtie  à  trente  stades 
de  l'ancienne.  On  voit  sur  ses  Me'dailles  Mi- 
nerve Iliade ,  qui  y  avait  un  temple  ,  le  he'ros 
Dardanus,  Anchise  et  Vénus,  Hector  sur  un 
quadrige,  le  même  combattant  sur  le  corps 
de  Palrocle  ;  les  autres  villes  de  la  Troade 
sont  :  Sig-ee,  Ténêdos,  île  célèbre  dont  le 
type  est  une  hache  en  mémoire  de  Temnos , 
fils  de  Cycnus,  que  sa  belle-mère  avait  ac- 
cusé d'inceste  avec  sa  sœur  Hémithée.  Tous 
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deux  furent  enfermes  dans  un  coffre,  et  jetés 
à  la  mer;  mais  Neptune  les  sauva;  ils  abor- 
dèrent à  Leucophrys  qui  reçut  le  nom  de 
Tenedos.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  loi  qui  con- 
damnait l'incestueux  à  avoir  la  tête  partagée 
d'un  coup  de  hache. 

L'Asie-Mineure  oflredes  Médailles  curieu- 
ses; on  ne  sait  à  quel  JEgée  rapporter  plu- 
sieurs de  celles  qui  ont  pour  typeune  ehèvre; 
celles  qui  ont  une  amazone  appartiennent  à 
JEgée  dans  l'Éolide.  Cyme  nous  présente 
des  Me'dailles  d'un  beau  travail  et  avec  des 
types  curieux;  celui  qui  lui  est  propre  est  le 
cheval,  posant  un  pied  sur  un  vase  à  une 
anse,  d'une  forme  particulière;  THermus  ap- 
puyé sur  son  urne,  le  sénat  représenté  par  le 
buste  d'un  jeune  homme  nu  ;  on  y  lit  le  nom 
de  plusieurs  proconsuls.  Elee  est  caractérisée 
par  un  type  parlant,  la  couronne  d'olivier; 
Temnos  ,  par  deux  Némésis. 

L'île  célèbre  de  Lesbos  était  située  en  face 
de  l'Eolide;  ses  villes  principales  sont  :  An- 
tina,  sur  les  Médailles  de  laquelle  plusieurs 
antiquaires  ont  cru  voir  la  tète  de  Sapho  et 
d'Alcée.  Erese,  Mytilenc,  dent  les  Médailles 
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offrent  Nausicaa,  Sapho  ,  Alce'e ,  Pittachus  et 
Théophanes. 

L'Ionie  comprend  Apollonie  ,  Claros  , 
Clazomene ,  Colophon ,  dont  les  Médailles 
ont  la  télé  d'Homère.  Fphese,  qui  offre  Diane 
et  ses  attributs  ,  et  beaucoup  de  Médailles 
nommées  Cistophores,  parce  qu'on  y  voit  le 
Cyste  mystique  avec  Bacchus  ,  vêtu  d'une 
robe, le  ihyrseet  lecanthare,  Jupiter-Pluvius; 
on  y  lit  les  noms  de  plusieurs  magistrats  sacrés 
et  profanes.  Erythée ,  Magnésie,  Milet,  patrie 
de  Thaïes,  et  célèbre  par  ses  colonies. 

Phocee ,  dont  les  habitans  fondèrent  Mar- 
seille. Prîenne /  Smfrne ,  fondée  par  Thésée 
de  Thessalie  ,  neveu  d'Admète;  celle  ville  se 
vantait  d'avoir  vu  naître  Homère,  à  qui  elle 
avait  dédié  un  temple.  Sur  quelques  Médailles 
decetle ville, on  voit  Homèretenantun  volume 
à  la  mainjon  y  voit  a nssi Hercule  Oplophilax, 
garde  des  armes,  Cybèle  Sipylène,  appelée 
ainsi  du  mont  Sipylus  ,  voisin  de  Smyrne;  le 
fleuve  Melès,  Livie  et  le  Sénat,  Alexandre, 
entre  deux  Némésis.  On  y  lit  plusieurs  titres 
singuliers  de  jeux  ,  etc.  Teùs,  patrie  d'Ana- 
créon  -,  sa  tète  et  celle  d'Homère  ornent  quel- 
ques Médailles  de  cette  ville. 
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Parmi  les  îles  de  l'Ionie,  on  distingue  Ar- 
gennes,  Cluo ;  on  voit  Homère  sur  ses  Mé- 
dailles,  et  on  y  lit  le  nom  de  plusieurs  mon- 
naies de  la  Grèce.  Icaria,  Pathmos,  Samos, 
en  face  d'Éphèse  ,  etc. 

La  Carie  offre  peu  de  villes  remar- 
quables ;  la  principale  est  Cnide ,  dont  les 
Médailles  présentent  la  célèbre  Vénus  de 
Praxitèle.  H ali car  nasse,  patrie  d'Arthémiseet 
d'Hérodote;  Nysa ,  où  Bacchus  fut  confié 
aux  nymphes  pour  l'élever  ;  sa  figure  parait 
sur  les  Médailles  ;  on  y  voit  aussi  Athymbrus 
debout,  près  d'un  autel,  Jupiter  Ploulologos  ; 
on  y  trouve  l'indication  des  jeux  appelés 
The :o garnie ,  en  l'honneur  de  Pluton  et  de 
Proserpine.  Tripolis  avec  le  peuple  person- 
nifié et  l'indication  des  jeux  en  l'honneur  de 
Latone. 

Les  rois  de  Carie  indiqués  par  les  Médailles 
sont  :  Hecatomnus,  Mausolk,  l'époux  d'Ar- 
thémise  ;  les  Médailles  qui  portent  le  nom  de 
celte  princesse  sont  fausses. 

Les  plus  célèbres  des  îles  de  Carie  sont  : 
Cos,  consacrée  à  Esculape,  et  patrie  d'Hip- 
pocrate,  qui  est  figuré  sur  ses  Médailles. 
Rhodes,  èéïi\  !e  type  parlant  est  une  rose, 
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et  qui  nous  offre  sur  ses  Médailles  la  tête 
de  sou  célèbre  eolosse  ;  et  enfin  ,  Té/os  ,  qui 
a  pour  type  un  cancre. 

La  Lycie  est  place'e  entre  la  Carie  et  la 
Pamphilie  ;  ses  villes  sont  Cragus ,  Olympus  , 
Xanthus;  les  noms  ne  sont  indiqués  que  par 
des  initiales ,  ce  qui  donne  lieu  à  quelques 
contestations. 

La  Pamphilie  renferme  Attalia  ,  Satalie  , 
Oroanda,  Side ,  dont  le  type  parlant  est  une 
grenade.  La  Cilicie,  JEges ,  dont  le  type 
parlant  est  une  chèvre.  Alexandrie  sur  ris- 
sus,  voisine  du  lieu  où  Alexandre  vainquit 
Darius.  — Anazarbe ,  dont  les  Médailles  sont 
impériales. — Corycus,SeleuciaiMopsus,a\ec 
une  tète  juvénile  ,  peut-être  celle  de  Mop- 
sus  son  fondateur ,  fils  d'Apollon  etdeManto  ; 
auprès  étaient  les  îles  Eleuse  et  Cypre ;  les 
Médailles  de  cette  dernière  sont  impériales. 

La  ville  la  plus  remarquable  de  la  Lydie 
est.  Sardes  su  capitale,  si  célèbre  dans  l'his- 
toire ;  on  y  voit  Omphale  ,  tenant  les  armes 
d'Hercule,  et  beaucoup  de  Médailles  impé- 
riales ,  depuis  Auguste  jusqu'à  Valérien  le 
jeune.  Ses  Médailles  indiquent  son  union 
avec  Pergame  et  Laodicée  de  Phrygie  ;  ses 
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divinités  sont  Diane  ,  Proserpine,  Venus  ,  Lu- 
nus,  Hereule,  Tmolus,  que  Ton  regardait  peut- 
être  comme  son  fondateur;  on  y  voit  aussi 
le  temple  de  plusieurs  empereurs,  et  Sardes 
obtint  trois  fois  le  Nëoeorat.  Les  jeux  qu'on 
j  célébrait  sont  les  Philadelphies  et  les  jeux 
Néméens,  Pythiques,  Isthmiques  et  Chrysan- 
tins;  ces  derniers  sont  aussi  rappele's  sur  une 
belle  pierre  gravée,  savamment  expliquée 
par  l'abbé  Belley  ;  enfin  on  y  lit  le  nom  et  la 
dignité  de  plusieurs  magistrats,  tels  que  l'A- 
siarque,  et  des  prêtres  appelés  Stéphané- 
phores  ,  c'est-à-dire  porteurs  de  couronnes. 

La  Phrygie  est  figurée  sur  plusieurs  Mé- 
dailles d'Hadrien;  ses  villes  sont  nombreuses; 
les  plus  célèbres  sont  Laodicée ,  Tiberiopolis , 
Apanièe ,  située  sur  le  Méandre,  que  Von 
croit  indiquées  sur  quelque  Médailles  par 
diverses  sinuosités;  on  y  voit  les  Dioscures, 
Juno  Pronuba  ,  Marsyas  jouant  de  la  double 
flûte. 

La  Galatie  nous  fait  connaître  Ancyrc , 
et  ses  rois  nommés  Bitorius,  Bitacus,  Q^an- 
tolus,  Jaticus  et  Amyntas.  Dans  la  Gappa- 
doce  on  remarque  Cœsarée ,  près  du  mont 
Argée ,  figuré  sur  ses  Médailles,  comme  sur 


34^  ARCHÉOLOGIE. 

une  pierre  gravée  qui  porte  le  nom  de  Py- 
lades  ;  elle  s'appelait  d'abord  Mazaea  ,  et  Ti- 
bère changea  son  nom  en  celui  de  Caesarée 
en  mémoire  d'Auguste  ;  ses  Médailles  nom- 
breuses  sont  impériales  ,  ainsi  que  celles  de 
Tyarte.  Les  Médailles  des  rois  de  Cappadoce 
sont  d'argent  et  de  petit  module  ;  ces  princes 
sont  sans  barbe  etceints  du  diadème;  leur  nom 
ordinaire  est  Ariarathes  et  Ariobarzanes. 

Après  la  Pisidîe  ,  î'Isaurie  et  la  Lycaonie  , 
on  trouve  la  Syrie,  et  on  observe  sur  ses  Mé- 
dailles la  suite  nombreuse  de  ses  rois,  dont 
l'histoire  a  été  tracée  par  Vaillant  et  par 
Froelich  ;  leur  tête  est  ceinte  du  diadème, 
cornue  ou  radiée,  et  rarement  casquée.  Les 
princes  qui  ont  été  prisonniers  des  Parthes 
portent  de  la  barbe;  le  revers  olfre  le  plus 
souvent  l'ancre,  Apollon  et  le  trépied,  Pallas, 
le  boeuf  cornupète,  les  Dioscures.  Le  pre- 
mier de  ces  rois  est  Seleucus  I  Nicator ,  qui 
a  donné  à  toute  sa  race  et  à  l'ère  de  son  em- 
pire le  nom  de  Séleucide  ;  ses  successeurs  sont 
nombreux;  Tigranes  est  le  dernier;  Lucullus 
le  vainquit,  et  Pompée  s'empara  de  la  Syrie, 
qui  devint  province  romaine. 

La  Commagène  n'est  guère   remarquable 
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que  par  les  Médailles  de  Samosates  sa  capi- 
tale, et  par  celles  de  ses  rois;  ses  Médailles 
sont  de  bronze  et  presque  de  grand  module. 
Les  princes  ont  le  diadème  -,  ils  sont  im- 
berbes ;  le  revers  est  ordinairement  un  scor- 
pion ,  une  corne  d'abondance  ,  ou  le  capri- 
corne dans  une  couronne  de  laurier  ;  la  plu- 
part ont  été  en  même  temps  rois  de  Syrie.  Il 
n'y  a  de  certaines  que  les  Médailles  d'ANTio- 
chus  IV ,  de  son  épouse  Jotape  et  de  ses  fils 
Épiphanes  et  Callinicus  ;  Vespasien  le  dé- 
pouilla de  son  royaume. 

La  Séleucie  et  la  Pierie  portent  le  nom 
de  peuples  frères.  Anthioche  ,  où  tant  de 
Médailles  ont  été  frappées  depuis  Auguste 
jusqu'à  Volusius  .  a  le  titre  de  sainte  ,  de  mé- 
tropole et  d'asile  ;  les  inscriptions  prouvent 
que  le  peuple  parlait  grec,  et  que  les  magis- 
trats étaient  romains  ;  cette  ville  a  eu  quatre 
ères  différentes.  A pâmée ,  Laodicée  et  Sé- 
leucie sont  ensuite  les  villes  les  plus  considé- 
rables de  la  Commagène;  la  CoELESYitiEnous 
offre  Damas  et  Philadelphie. 

La  Phenicie  fait  connaître  plusieurs  Mé- 
dailles dont  les  inscriptions  sont  en  phé- 
nicien, et  qu'on  ne  peut  classer  d'une  ma- 


344  ARCHÉOLOGIE. 

nière  certaine  parmi  celles  qu'on  ne  peut 
plus  aisément  attribuer  à  des  villes  con- 
nues ;  les  plus  remarquables  sont  celles 
de  Berytus  y  on  y  voit  Neptune  traîné  dans 
un  char  attelé'  de  quatre  chevaux  marins  ,  et 
celles  de  Sidon ,  qui  offre  Astarte'  dans  son 
temple  ;  celte  dernière  ville  a  le  surnom  de 
divine.  Tyr ,  dont  les  inscriptions  sont  phé- 
niciennes et  grecques;  on  voit  les  Muses  sur 
les  impériales. 

La  Galilée  et  la  Judée  nous  offrent  des 
Médailles  avec  des  caractères  samaritains  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  déterminer;  quelques-unes 
sont  bilingues,  et  appartiennent  à  des  rois 
de  Judée  ;  celles  de  Siméon  n'ont  point  de 
lettres  grecques;  parmi  les  villes,  Gaza  et 
Ascalon  sont  les  plus  remarquables. 

L'Arabie  et  I'ArmÉnie  sont  personnifiées 
sur  plusieurs  impériales  ;  c'est  à  cette  contrée 
qu'appartiennent  les  Médailles  du  roi  Samus. 

Le  célèbre  Vaillant  nous  a  laissé  une  his- 
toire des  rois  Parthesou  Arsacides;  leurs  Mé- 
dailles porten  l  le  titre  pompeux  de  rois  des  rois; 
le  prince  est  coiffé  d'un  diadème,  et  le  plus 
souvent  d'une  mitre  ornée  de  gemmes  ;  on 
voit  communément  au  revers  un  Parthe  assis, 
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montrant  son  arc.  On  y  trouve  souvent  des 
dates  de  l'ère  parthique;  on  y  voit  des  cos- 
tumes plus  ou  moins  singuliers.  Le  nom  de 
ces  rois  est  Arsaces,  Phraates  ,  Mithridate  , 
Vologese  et  Artaban.  Les  Médailles  des  rois 
persans  ou  sassanides  viennent  d'être  expli- 
quées par  l'estimable  et  modeste  Silvestre  de 
Sacy. 

Après  la  Parthie  vient  la  Mésopotamie; 
sa  principale  ville  est  Edesse,  dont  les  Mé- 
dailles sont  coloniales. 

Les  villes  d'ÉGYPTE  nous  offrent  peu  de 
Médailles;  mais  la  suite  des  rois  est  nom- 
breuse; on  les  nomme  les  Lagides,  à  cause 
de  Ptolérnée  Lagus  ,  le  premier  d'entre  eux; 
les  Médailles  des  rois  ont  au  revers  une  ai- 
gle ,  symbole  de  la  puissance,  ou  en  mémoire 
de  l'aigle  qui  nourrit,  dit-on,  du  sang  des 
oiseaux  le  prince  Lagus,  qu'on  avait  exposé. 
Le  revers  des  Médailles  des'reines  offre  une 
corne  d'abondance  ;  Vaillant  a  écrit  une 
histoire  des  rois  d'Egypte  d'après  leurs  Mé- 
dailles ;  ces  princes  ont  la  tête  ceinte  du  dia- 
dème ;  les  plus  célèbres  sont  :  PtolemÉe 
Lagus,  Philadelphe ,  Philopator ,  Evergetcs, 
Auletes,  Sélène  ,  Arsinoé;  Cléopatre  est  la 
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dernière.  Un  grand  nombre  de  Me'dailles  im- 
périales a  été  frappe'  à  Alexandrie  et  leur 
type  est  très-intéressant  pour  la  connais- 
sance des  mœurs  et  des  usages  des  Egyp- 
tiens. Zoega  en  a  rédige  un  ample  et  savant 
catalogue. 

Les  dernières  contre'es  de  l1  Afrique  sont 
la  Zeugitane,  où  on  trouve  Carihage  et  U ti- 
que y  la  Mauritanie  et  la  Numidie,  qui  nous 
offrent   les  Me'dailles  de  ses  rois  Juba  1  et 

JUBA  II. 

A  la  suite  de  toutes  ces  Médailles  on  met 
par  ordre  alphabétique  celles  des  rois  incer- 
tains et  des  villes  incertaines. 

Médailles  consulaires. 

Les  Médailles  des  familles  romaines  sont 
aussi  nommées  consulaires,  parce  qu'elles 
retracent  le  nom  de  plusieurs  personnages 
qui  ont  été  consuls  ;  aussi  quelques  savans 
ont-ils  voulu  les  ranger  chronologiquement 
et  suivant  les  fastes  consulaires  ,  mais  il  ifest 
pas  possible  de  le  faire  avec  certitude;  ainsi 
il  vaut  mieux  suivre  Tordre  alphabétique 
des  noms  de  famille  '. 

1  Suprà,  page  2;)4- 
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Ces  Médailles  sont  celles  qui  ont  eu  cours 
sous  la  République  jusqu'à  Auguste. 

Les  triumvirs  monétaires  ne  pouvaient 
pas  mettre  leur  image  sur  ces  Médailles  ; 
mais  ils  y  retraçaient  les  faits  mémorables 
de  ceux  de  leurs  ancêtres  qui  avaient  le  plus 
illustré  leur  maison.  Voilà  pourquoi  les  Mé- 
dailles consulaires  d'argent  offrent  des  types 
très-singuliers,  et  qui  servent  très-bien  pour 
éclaircir  et  commenter  les  historiens;  cette 
observation  n'est  applicable  qu'aux  mon- 
naies d'argent;  celles  de  cuivre  sont  mono- 
tones ,  et  n'offrent  guère  que  le  Janus  bifrons 
et  le  vaisseau  dont  j'ai  déjà  fait  mention. 

Les  Romains  avaient  trois  noms  :  le  pré- 
nom, le  nom  de  famiile  et  le  surnom;  ainsi, 
Lucius  était  le  prénom  de  Scipioïi;  Cornélius 
celui  de  sa  famille,  et  Scipion  son  surnom. 

Les  familles  romaines  sont  nombreuses  ; 
Vaillant  et  Morel  ont  publié  et  expliqué  leurs 
Médailles;  je  ne  citerai  que  celles  qui  offrent 
les  types  les  plus  curieux. 

La  famille  Aburia  ,  qui  est  la  première , 
n'a  rien  d'important  ;  la  famille  Accoleia 
présente  une  Médaille  singulière  ,  celle  lYAc- 
coleius  - Lariscolus ;  on  y  voit   une    femme 
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qu'on  croil  être  Climène,  et  sur  le  revers  les 
Héliades,  sœurs  de  Phaéton,  changées  en 
mélèses,  lances. 

La  famille  sEmilia  est  une  des  plus  intéres- 
santes parle  nombre  des  grands  personnages 
qu'elle  a  produits;  ses  Médailles  indiquent 
plusieurs  triomphes  ;  on  y  voit  des  couronnes 
civiques;  on  y  remarque  le  roi  Perses  et  sa 
famille  ,  enchaînés  devant  leur  vainqueur 
Paul  Emile.  Le  jeune  Marcus  Lepidus,  âgé 
de  quinze  ans,  encore  vêtu  de  la  robe  pré- 
texte^ cheval,  ayant  tué  un  ennemi  de 
sa  main  ,  et  sauvé  en  même  temps  la  vie  à 
un  citoyen  ;  un  autre  denier  nous  offre  la  tète 
d'Alexandrie,  et  sur  le  revers  Marcus  Lepi- 
dus, posant  la  couronne  sur  la  tête  du  jeune 
Plolémée  Epiphanes,  qui  tient  dans  sa  main 
l'aigle  romaine;  Lepidus  a  sur  l'inscription 
le  titre  fastueux  de  tuteur  des  rois.  J'ai  déjà 
fait  connaître  les  Médailles  de  Lépide  le 
triumvir;  il  a  toujours  les  attributs  du  sou- 
verain pontificat.  Sur  une  Médaille  de  la 
même  famille,  Aretas  ,  roi  de  l'Arabie,  indi- 
quée par  un  chameau ,  est  à  genoux  ,  et  pré- 
sente un  rameau  d'olivier;  il  avait  été  vaincu 
par  jEmilius  Scaurus.  Sur  une  Médaille  d'./E- 
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miliusBuca,  on  voit  le  songe  de  Sylla,  que 
Diane  encourage  à  foudroyer  ses  ennemis. 

Sur  une  Médaille  de  la  famille  Antistia, 
deux  féciaux  vêtus  de  la  toge  se  prennent  la 
main  ,  au-dessus  d'un  autel  où  Ton  voit  un 
porc  égorgé  ;  cette  ce'rémonie  eut  lieu  à 
l'occasion  du  traité  de  paix  avec  les  Gabi- 
niens. 

Junon  Sospita  paraît  sur  un  denier  de  la 
famille  Antonia  et  sur  un  grand  nombre 
d'autres  familles;  les  autres  deniers  très- 
nombreux  de  celles-ci  ont  presque  tous  rap- 
port au  triumvir  Marc-Antoine.  Les  Médail- 
les de  la  famille  Atilia  retracent  la  victoire 
iïAtilius  Regulus;  celles  de  la  famille  Cœciliaf 
celles  de  Q.  Metellus;  on  le  voit  aussi  faisant 
la  paix  avec  les  Baléares.  Sur  une  autre  on 
remarque  Quintus  Metellus  Pius,  Scipion, 
adopté  par  Metellus  Pius  ,  qu'il  faut  distin- 
guer de  Cornélius  Scipion,  dont  il  sera  ques- 
tion à  l'article  de  la  famille  Cornelia. 

Les  Médailles  de  la  famille  Cordicia  nous 
présentent  Quintus  Cordicius  faisant  la  paix 
avec  les  Picentins  ;  la  tête  du  héros  Picus , 
leur  fondateur,  est  sur  la  face.  Celles  de  la 
famille  Catpurnia,  Quintus  Piso  et  Carpio, 
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questeurs  pour  l'acquisition  des  blés  à  dis- 
tribuer au  peuple;  Lucius  Piso,  surnommé 
Fru°i,  pour  la  même  raison.  Celles  de  la 
famille  Carisia ,  les  instrumens  du  mon- 
nayage. 

En  pariant  de  Cassius,  l'un  des  assassins 
de  César,  j'ai  déjà  indiqué  les  principaux 
deniers  de  la  famille  Cassia.  La  famille 
Claudia  est  assez  célèbre  par  les  maîtres 
qu'elle  a  donnés  à  l'empire  ;  elle  nous 
offre  aussi  Marcellus,  consul  pour  la  cin- 
quième fois ,  offrant  dans  un  temple  les  dé- 
pouilles opimes  des  Gaulois.  Nous  voyons 
sur  les  Médailles  de  la  famille  Considia  le 
temple  de  Vénus  Erycine. 

Les  boucliers  anciles  paraissent  sur  un 
denier  de  l'illustre  famille  Cor/iclia,  au  nom 
de  Servais  Lentulus;  on  y  lit  le  nom  de 
Cneius  Cornélius  Scipion,  donné  au  chef  de 
cette  branche,  parce  qu'il  servait  de  bâton  à 
son  père  aveugle.  Le  vainqueur  d'Annibal , 
des  Carthaginois  et  des  Numides,  Publius 
Scipion  Emilien  ,  fils  de  Paul  Emile  ,  y 
paraît  aussi  sur  un  autre  denier.  La  victoire 
lui  présente  une  couronne,  et  il  a  le  surnom 
d'Africain.  Le  jeune  frère  de  Scipion  l'Afri- 
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cain  l'ancien ,  surnomme  Scipion  F  Asiati- 
que ,  Scipion  Nasica,  surnomme  ainsi  à  cause 
de  la  longueur  de  son  nez;  enfin,  les  Cctlte- 
gus ,  Lentulus ,  Blasio,  Cinna,  Merula ,  Si~ 
senna,Balbus ,  différentes  branches  de  cette 
famille.  Parmi  les  deniers  de  celle  de  Sylla , 
on  remarque  celui  qui  représente  le  fameux 
Sylla,  assis  entre  Bocchus,  qui  lui  présente 
un  rameau  d'olivier,  et  Jugurtha  enchaîne'; 
Sylla  a  le  surnom  de  Félix ,  que  ses  succès 
contre  tous  ses  ennemis  lui  avaient  mérite. 

Sur  un  denier  de  la  famille  Didia  on  voit 
un  châtiment  militaire. 

Le  chef  de  la  famille  Domitia  avait  le 
nom  d'OEnobarbus;  le  cruel  Néron  descen- 
dait de  cette  maison. 

Les  Fabiens  prétendaient  devoir  leur  ori- 
gine à  Fabius,  fils  d'Hercule;  ils  étaient 
partagés  en  plusieurs  branches.  La  famille 
Herennia  nous  offre  Amphinome  ou  Anas- 
pus ,  portant  son  père  sur  ses  épaules;  c'é- 
tait chez,  les  anciens  le  symbole  de  la  piété 
filiale;  les  têtes  de  la  déesse  Pallor  et  de  la 
déesse  Pavor  se  remarquent  sur  un  denier 
de  la  famille  Hostiha.  La  famille  Julia  est 
celle   à   qui   César   devait    son    origine  ,  et 
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Brutus  était  issu  de  la  famille  Junia  '. 
Dans  la  famille  Livineia,  les  Me'dailles  de 
Livineius  Régulus  nous  offrent  les  combats 
du  cirque,  celles  de  la  famille  Lollia,  la 
forme  de  la  tribune  aux  harangues.,  celles 
de  la  famille  Lucretia,  les  sept  e'toiles  du 
Nord,  sur  un  denier  de  Lucrétius  Trio. 

Sur  les  Me'dailles  de  la  famille  Mamilîa , 
Ulysse  de  retour  à  Ithaque  est  reconnu  par 
son  chien  ;  cette  famille  prétendait  descen- 
dre d'Ulysse.  La  famille  Marcia,  qui  des- 
cendait d'Ancus,  avait  sur  ses  Médailles  les 
portraits  de  Nnma  et  d'Ancus  Marcius.  La 
famille  Maria  nous  donne  plusieurs  deniers 
relatifs  au  célèbre  Marius.  Sur  ceux  de  la 
famille  Minatia,  on  voit  la  tête  du  grand 
Pompée,  et  l'Espagne  debout  au  milieu  d'un 
monceau  d'armes  ;  elle  donne  la  main  à 
Pompée  ,  qui  sort  d'un  vaisseau.  Sur  une 
autre,  Pompée,  couronné  par  la  Victoire, 
donne  la  main  à  Métellus  Pius.  Sur  une 
autre,  un  Romain  présente  à  Pompée  l'Espa- 
gne suppliante. 

Les  deniers  de  la  famille  Mussidia  nous 

1  Voyez  les  impériales. 


MÉDAILLES  CONSULAIRES.  353 

font  voir  les  barreaux  des  comices,  avec  le 
mot  CLOAC1N,  parce  que  Sabinus,  dont 
lesMussidiens  prétendaient  descendre,  avait 
donne'  le  surnom  de  Cloaeine  a  une  statue 
de  Vénus,  trouve'e  dans  un  cloaque.  Sur  les 
Me'dailles  de  la  famille  Nasidia,  on  voit  un 
combat  naval;  sur  celles  de  la  famille  Nu- 
monia,  un  soldat  défendant  un  retranche- 
ment que  deux  autres  attaquent.  La  famille 
Octavia  e'tait  celle  d'Octave. 

Un  denier  de  la  famille  Petronia  nous  offre 
un  faune  assis  devant  sa  double  flûte  ;  il  est 
absolument  semblable  à  celui  de  la  pierre 
gravée  de  Niconas,  et  il  approche  du  Auteur 
d\A.ulus  encore  inédit. 

La  famille  Plautia  présente  encore  avec 
une  autre  pierre  gravée  un  rapprochement 
heureux.  Le  censeur  Appius  Claudius  avait 
fait  supprimer  le  traitement  des  musiciens  qui 
jouaient  dans  les  cérémonies  religieuses; 
ceux-ci  se  retirèrent  à  Tibur;  le  peuple,  mé- 
content de  voir  ses  sacrifices  privés  de  mu- 
sique ,  les  redemanda  ;  mais  ils  se  refusèrent 
aux  instances  du  second  censeur  Plautîus, 
qui  eut  alors  recours  a  un  stratagème.  Il  leur 
donna  un  grand  repas,    les  enivra,    les  fit 
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charger  dans  un  chariot ,  et  il  arriva  avec 
sa  conquête  au  lever  de  l'aurore  aux  portes 
de  Rome;  c'est  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment qu'on  voit  un  masque  sur  la  lace  de  ce 
denier,  et  l'aurore  sur  le  revers,  conduisant 
quatre  chevaux,  au  lieu  de  douze  qu'on  lui 
donne  ordinairement.  Rufus  ,  probablement 
affranchi  de  la  famille  Plautia ,  a  grave'  la 
même  figure  sur  une  sardonyx  qui  faisait 
partie  du  cabinet  d'Orléans. 

J'ai  déjà  cité  plusieurs  Médailles  des  Pom- 
péiens ;  sur  celle  de  Sextus  Pompéius  Faus- 
tulus  on  voit  la  louve  allaitant  Rémus  et 
Romulus,  et  le  berger  Faustulus  étendant  la 
main  pour  le  recevoir  ;  derrière  est  le  figuier 
quirinal  et  le  pic  consacré  à  Mars. 

Dans  la  famille  Pomponia les  Médailles  de 
Pomponius  Musa  sont  les  plus  remarquables; 
on  y  voit  Mercure  Musagètes,  conducteur 
des  Muses;  on  voit  aussi  chacune  des  Muses 
sur  ditférens  deniers  ;  la  comparaison  de  ces 
Médailles  avec  lesMuses  des  peintures  d'Her- 
culanum,  l'apothéose  d'Homère,  le  marbre 
du  Capitole  et  les  neuf  Muses,  copies  anti- 
ques de  celles  de  Philiscus  du  musée  Pio- 
Clémenlin  ,  sert  à  fixer  les  véritables  attributs 
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de  chaque  muse,  que  les  artistes  représentent 
quelquefois  trop  arbitrairement.  , 

Les  Semproniens^Xes  Scriboniens ,  \vsPo- 
piliens,\es  Portions,  les  Postwniens $  les 
Proculéiens  sont  célèbres  clans  l'histoire;  sur 
un  denier  de  ceux-ci  ou  remarque  le  P idéal, 
autel  construit  d'après  la  loi  scribonienne  au 
lieu  où  était  le  puits,  où  la  pierre  à  aiguiser 
de  l'augure  Accius  Naevius  avait  été  jetée. 
Sur  ceux  de  la  famille Servilia  on  voi!  Mardis 
Servilius,  vainqueur  dans  un  combat  singu- 
lier; C.  Servilius  son  fils  est  indiqué  sur  un 
autre  comme  l'instituteur  des  jeux  Floralia 
en  l'honneur  de  Flore,  qui  commencèrent 
à  amollir  les  mœurs  romaines.  Galba  était  de 
la  famille  Sulpitia;  on  a  représenté  sur  un  de- 
nier de  cette  famille  la  Truie  indiquant  à  Enée 
le  lieu  où  il  doit  fonder  Albe.  La  famille  77- 
turia  devait  son  origine  aux  Sabins  qui  accom- 
pagnèrent Sabinus  à  Rome.  On  voit  sur  un 
denier  l'enlèvement  des  Sabines;  sur  un  autre 
Tarnéia  étouffée  sous  les  boucliers  des  soldats 
à  qui  elle  avait  livré  la  roche  confiée  à  la 
garde  de  son  père  Tarpéius,età  qui  elle  avait 
demandé  ce  qu'ils  portaient  au  bras  gauche, 
croyant  avoir  leurs    bracelets.    Le    nom   de 

?.3' 
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Marcus  Tullius  Gicéro  se  trouve  sur  un 
denier  de  la  famille  Tullia;  dans  la  famille  Va- 
iêria  Valérius  Acisculus  a  pour  type  parlant 
un  maillet.  Nous  avons  déjà  cite'  la  Médaille 
du  grand  Agrippa  de  la  famille  Vipsania. 
Dans  la  famille  Vocconia  un  veau  est  le  type 
parlant  de  Vocconius  Vitulus. 

A  la  suite  des  familles  connues  on  place 
les  familles  incertaines. 

Ces  exemples  suffisent  pour  prouver  Fin- 
térêt  que  présentent  les  Médailles  consulai- 
res; les  peintres  et  les  sculpteurs  ,  les  artistes 
dramatiques, y  peuvent  trouver  une  infinité' 
de  détails  iniéressans  pour  les  antiquités  ro- 
maines ;  elles  nous  font  connaître  l'histoire 
des  plus  illustres  maisons  de  Rome ,  et  les 
grandes  actions  des  hommes  qui  ont  joué  les 
principaux  rôles  dans  TElat. 

Médailles  impériales. 

On  appelle  Médailles  impériales,  celles 
frappées  à  Home  depuis  que  la  République 
romaine  eut  perdu  sa  liberté;  cette  suite 
commence  à  César,  et  finit  aux  Paléologues, 
avec  la  chute  de  l'empire  d'Orient. 
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Plusieurs  auteurs  otft  donné  la  description 

des  Médailles  impériales;  les  plus  anciens 
sont:  Hulsius,  Huttichius,  Goltzius,  Oceo  , 
Mezzobarba;  les  plus  utiles:  Patin  ,  Vaillant, 
Banduri,  Morell  et  Eckhell.  Cette  suite  se 
partage  selon  le  module  et  les  métaux;  on 
les  réunit  tous  selon  la  méthode  d'Eckhell 
ou  de  Mionnet  pour  ne  considérer  les  Mé- 
dailles que  relativement  à  l'histoire  '. 

C'est  dans  cette  suite  que  Ton  trouve  le 
plus  de  pièces  d'or  et  le  pltis  grand  nombre 
de  riches  Médaillons. 

C.  J.  César  est  le  premier  Romain  qui  obtint 
la  permission  de  mettre  sa  figure  sur  les 
Médailles  ;  cependant  plusieurs  de  ses  Mé- 
dailles ne  sont  pas  de  son  temps;  elles  ont 
été  restituées  par  Trajan  ,  afin  de  démontrer 
au  peuple  son  respect  pour  la  maison  d'Au- 
guste ;  on  dit  qu'une  Médaille  a  été  restituée, 
quand  l'empereur  vivant  l'a  fait  frapper  avec 
la  tête  d'un  de  ses  prédécesseurs.  Lebeau  a 
donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
belles-lettres  six  dissertations  sur  les  Médail- 
les restituées. 

1  Suprà  ,  p.  '289. 
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Sur  les  premières  Médailles  avec  le  nom 
de  César  on  voit  le  pieux  Enée,  dont  la  famille 
Julia  prétendait  descendre,  par  Jule,  fils 
d'Enée  ;  l'Eléphant  écrasant  un  serpent,  al- 
lusion au  nom  de  Ce'sar,  qui  en  phénicien 
signifie  Eléphant;  Vénus, Pallas,  la  Victoire, 
les  marques  du  souverain  pontificat.  La  tête 
de  César  ne  commença  à  paraître  sur  les 
Médailles  que  Pan  /p  avant  J.-C. ,  Fan  de 
Rome  709  ;  ce  fut  lui  qui  introduisit  l'usage 
de  la  co-.ironne  de  laurier,  pour  cacher  son 
front  qui  était  chauve;  ses  titres  sont  ceux  de 
Dîi'us  Julius ,  Consul,  Dictator,  Imperatori 
Parens  Patrice ,  Pontijcx  maximus ,  Augus- 
tus. 

La  comète, signe  qui  parut  après  sa  mort, 
et  qu'on  dit  indiquer  son  admission  dans 
l'Olympe,  ne  se  remarque  que  sur  les  Mé- 
dailles restituées). 

M.  Junius  Brutus  ;  ses  Médailles  of- 
frent sa  tête  barbue  ,  dans  une  couronne  de 
chêne,  image  de  la  liberté;  on  le  voit  sur 
d'autres,  marchant,  précédé  et  suivi  des 
licteurs,  ayant  devant  lui  VAccensus  ou  pro- 
clamaleur; sur  d'autres  enfin,  le  revers  offre 
le  bonnet  de  la  liberté  entre  deux  poignards  , 
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avec  l'inscription  IidMar,  qui  indique  les 
ides  de  Mars,  jour  où  César  tomba  sous  le 
1er  de  Brutus ;  l'image  delà  liberté  est  ac- 
compagnée de  cette  inscription  :  Libertas 
P.  R.  restituta,  la  liberté'  rendue  au  peuple 
romain.  Brulus  n'est  pas  leseul  des  assassins 
de  O'sar  pour  qui  on  ait  fait  frapper  des  Mé- 
dailles; Cassius  obtint  aussi  cet  honneur;  on 
y  voit  une  femme  entourée  d'un  nimbe  avec 
Je  mot  Libertas. 

Les  fils  de  Pompée  avaient,  pour  venger 
leur  père,  soulevé  l'Espagne;  mais  César  ]a 
soumit;  il  ne  nous  reste  qu'une  Médaille  de 
Cne'ïus  :  on  y  voit  l'Espagne  qui  le  reçoit. 
Sexlus  en  fit  frapper  plusieurs  après  la  paix 
qu'il  conclut  avec  Antoine  et  Octave,  qui 
lui  abandonnèrent  la  Sardaigne,  la  Sicile  et 
la  Corse  ave  le  titre  de  Prœjèctus  classis  et 
orœ  maritimœ,  qu  il  prend  sur  ses  Médailles; 
il  y  plaça  aussi  la  tète  du  grand  Pompée  son 
père,  avec  la  piété.  Il  prit  le  surnom  de  pieux 
à  cause  des  efforts  qu'il  avait  faits  pour  le 
venger;  il  y  fit  aussi  représenter  les  frères 
pieux  y  dont  j'ai  parle  a  l'occasion  de  Ca- 
Jane. 

Les  triumvirs  ont  fait  frapper  des  Médail- 
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les;  celles  de  Lépide  nous  offrent  sa  figure  , 
et  au  revers  celles  de  ses  deux  collègues,  et  sur 
d'autres  tous  les  attributs  du  souverain  pon- 
tificat; on  le  voit  aussi  surles  Médailles  tf  An- 
tipolis,  Antibes,  et  de  Cabellio ,  Cavaillon. 

Les  Me'dailles  iïAîxtoine  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  que  celles  de  Le'pide;  on 
y  lit,  comme  sur  les  précédentes,  le  titre 
imperator ;  on  y  voit  les  marques  du  ponti- 
ficat et  les  intiales  R.  P.  C.  ,  qui  indiquent 
que  les  triumvirs  ne  s'étaient  emparés  de  la 
puissance  que  pour  rétablir  la  république. 
On  le  voit  souvent  avec  Cléopatre,  accom- 
pagnée du  titre  fastueux  de  reine  des  rois  et 
de  mère  des  rois.  Beaucoup  de  Médailles 
d'Antoine  portent  le  nom  de  différentes  lé- 
gions, et  ceux  de  ses  chefs  :  ses  titres  sont 
ceux  à"1  augure,  d' 'empereur ,  de  triumvir; 
ses  Médailles  offrent  quelquefois  le  ciste  mys- 
tique  et  la  couronne  de  lierre,  parce  qu'il 
aimait  à  être  appelé  du  nom  de  Bacchus. 

Les  Médailles  iï  Octave  sont  encore  plus 
nombreuses  que  les  précédentes;  c'est  à  lui 
que  commence  l'histoire  des  empereurs.  On 
lit  sur  les  premières  le  titre  de  triumvir; 
mais  ensuite  il  y  prend  ceux  de  Caius,  César , 
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Augustws,  Imperator,  Ponti/cx  maximus , 
Dwi  jilius  ,  Pater  palriœ.  Il  a  la  tète  ceinte 
d'une  couronne  de  laurier;  ses  revers  les 
plus  curieux  offrent  le  temple  de  Janu's  ferme, 
la  couronne  civique  entre  les  serres  de  Paigle 
romaine,  ce  prince  dans  un  quadrige  au- 
dessus  d'un  arc  de  triomphe ,  le  crocodile  et 
l'inscription  Egypto  cap  ta,  indiquant  la  de- 
faite  d'Antoine  et  de  Cléopàtre  ;  Apollon  Cy- 
tharsede  et  Diane  en  mémoire  de  la  bataille 
d'Actiuin,  où  ces  dieux  e'taient  honorés;  les 
Parthes  remettant  les  aigles  romaines;  le  Ca- 
pricorne, signe  sous  lequel  Auguste  était  ne'; 
l'Apex,  entre  les  Anciles  ;  les  aigles  légionnai- 
res; la  tête  de  Julie  sa  fille,  entre  celles  de 
Caïus  etde  Lucius,  César, ses  fils;  la  construc- 
tion des  chemins  publics;  sa  statue  équestre. 
C'est  à  l'année  737  que  l'on  place  les  Mé- 
dailles sur  lesquelles  on  lit  la  date  de  la 
puissance  tribunitienne,  dignité  redoutable 
sous  la  république,  et  que  les  ^npereurs 
s'adjugèrent,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  du 
premier  ordre,  parce  qu'elle  aurait  donné 
trop  d'autorité  à  de  simples  citoyens;  elle 
sert  à  calculer  les  années  du  règne  des  em- 
pereurs. Il  ne  faut  pourtant  pas  en  faire  une 
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règle  invariable;  car  des  princes,  (ils  d'em- 
pereurs ou  adoptif's,  ont  eu  pius  d'une  fois 
cette  dignité  avant  d'être  élevés  à  l'empire. 

Les  Médailles  frappées  après  sa  mort  et 
son  apothéose  portent  le  titre  de  Dùms  Au- 
gustus.  La  tête  radiée  est  le  signe  de  sa  déi- 
fication ;  elle  est  quelquefois  accompagnée 
du  foudre  et  d'un  astre;  on  le  voit  aussi  te- 
nant une  patère  et  dans  un  temple;  enfin, 
son  image  a  été  restituée  par  divers  empe- 
reurs ,  Caligula,  Claude;  elle  se  trouve  sur 
beaucoup  de  Médailles  des  colonies. 

Livie,  épouse  d'Auguste,  obtint  les  hon- 
neurs numismatiques  et  du  vivant  de  son 
époux  et  après  sa  mort 5  mais  parmi  les  Mé- 
dailles du  vivant  de  son  époux,  aucune  n'a 
été  frappée  à  Rome.  On  la  voit  sur  les  Médail- 
les des  colonies  grecques,  espagnoles,  etc. , 
seule  ou  avec  Auguste.  Après  la  mort  d'Au- 
guste, on  voit  cette  princesse  sur  les  Médailles 
frappées  fPRome,  avec  le  surnom  de  Jidia; 
elle  est  représentée  sous  le  symbole  de  la 
piété,avecla  tête  voilée.  Quelques  Médailles 
ont  au  revers  le  Carpentum,  ou  Vesta  dans 
son  temple  tenant  le  Palladium.  Quelques 
Médailles  postérieures  à  sa  mort,  où  elle  est 
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appelée  Dwa  ,  ont  été  frappées  sous  le  régir.: 
de  Claude. 

La  tête  tVOctavie,  sœur  d'Auguste  ,  est 
quelquefois  jointe  à  celle  de  ce  prince  Sur 
une  Médaille  coloniale  au  revers  de    Tibère. 

M.  Claudius  Morcelais ,  fils  de  C.  Clau- 
dius  Marcellus  et  d'Oclavie,  se  remarque 
sur  des  Médailles  très-suspectes. 

Agrippa  ^  l'ami  d'Auguste,  et  à  qui  il  de- 
vait une  partie  de  ses  succès,  se  trouve  au  re- 
vers de  ce  prince  avec  la  couronne  rostrale, 
symbole  de  ses  victoires  navales;  quelquefois 
il  est  seul ,  et  il  a  au  revers  le  dieu  des  mers , 
tenant  un  trident  dans  une  main  et  un  dau- 
phin dans  l'autre. 

Aucune  Médaille  frappée  à  Rome  ne  pré- 
sente Julie ,  fille  d'Auguste,  mais  on  la  voit 
la  tête  voilée  comme  celle  de  Livie  sur  quel- 
ques Médailles  des  colonies;  sur  une  d'An- 
tioche,  elle  tient  trois  épis,  et  elle  est  sur- 
nommée Carpophore,  porteuse  de  fruits. 

Caius  et  Lueius  Cœsar  sont  rares  sur  les 
Médailles  frappées  à  R<  me  ;  ils  sont  plus 
communs  sur  les  Médailles  frappées  aux  co- 
lonies, principalement  sur  celles  de  Caesar- 
Augusla. 
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Agrippa  Cœsar,  fils  posthume  de  l'a  mi  d'Au- 
guste ,  est  représenté  sur  deux  Médailles  co- 
loniales, dont  le  pays  ne  se  peut  déterminer. 

Néron  Claudius  Drusus  Germanicus  , 
connu  sous  le  nom  de  l'ancien  Drusus  ,  fils 
de  Livie  et  de  Tibère  Claude  Néron  ,  son 
premier  époux,  a  le  surnom  de  Germanicus; 
il  lui  fut  donné  à  cause  de  ses  victoires  sur 
les  Germains,  et  le  revers  de  ses  Médailles 
offre  un  arc  de  triomphe  ,  des  trophées  et 
des  inscriptions  qui  ont  rapport  à  ses  vic- 
toires. 

Son  épouse  Antonina  a  la  tête  couronnée 
d'épis  ou  sans  couronne;  elle  porte  le  titre  d'Au- 
guste et  de  prêtresse  d'Auguste,  titre  qui  lui 
futdonnépar  Caligula,  avec  tous  les  honneurs 
accordés  aux  vestales  ;  elle  est  représentée 
au  revers  avec  les  ornemens  sacerdotaux  et 
la  patère. 

Tibère  Claude  Néron  ,  issu  de  la  famille 
Claudia,  fils  de  Tibère  Claude  Néron  et  de 
Livie,  adopté  par  Auguste,  après  la  mort 
de  Caïus  et  de  Lucius,  lui  succéda  ;  ses  Mé- 
dailles sont  peu  intéressantes  pour  la  philolo- 
gie ;  il  prend  le  titre  de  Tibère  César  Auguste, 
fils  du  divin  Auguste  ,  père  de  la  patrie;  ses 
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dignités     sont     celles    de     souverain    pon- 
tife  ,  d^empereur  et  d1  Auguste j-  ses  Médail- 
les   ne    nous  offrent   pas  les   surnoms    de 
Claudius  et  de  Germanicus,  qu'il  prend  sur 
d'autres  monumens  ;  le  type  le  plus  curieux 
est  celui   qui  est  accompagné  de  cette  ins- 
cription, Civitatibus  Asiœ  restituas,  en  mé- 
moire des  douze  villes  de  l'Asie-Mineure, 
renversées  par  un  tremblement  de  terre  ,  qu'il 
avait  fli i t  rebâtir;  c'est  sous  son  règne  qu'on 
place  les    spinthriènes  ,  que    quelques    au- 
teurs regardent  comme  des  tessères  ou  des 
billets    d'entrée   aux   Saturnales  de    Caprée 
et  d'autres  ,  comme  des  Médailles  satiriques. 
Après  les   Médailles  de  Tibère  on   place 
celles  de  Drusas  son  fils  ,  puis  celles  de  Ger- 
manicus fils  de  l'ancien  Drusus  et  d'Anto- 
nia;  il  devait   le   surnom  de  Germanicus  à 
son  père  ;  la  plupart  de  ses  Médailles  ont  éîé 
frappées  après  sa  mort ,  sous  le  règne  de  son 
fils   Caligula,  ainsi   que  celles    ftAgrippinv 
son  épouse;  plusieurs  de  celles-ci  ont  pour 
revers  une  thensa  traînée  par  deux  mules  ; 
la  Médaille  de  Germanicus  la  plus  curieuse 
est  celle  qui  le  représente  dans  un  char  de 
triomphe  avec  cette  inscription  :  Signis  re- 


366  ARCHEOLOGIE. 

ceptis,  devictis  Germanis,  en  mémoire  de  la 
victoire  sur  les  Germains,  et  des  ailles  de 
Varus  rendus  aux  Romains. 

Les  Médailles  de  Néron  et  de  Germanicus, 
fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  ont 
également  été  frapnées  sous  le  règne  de  Ca- 
ligula. 

Ce  prince,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
pine  ,  succède  à  Tibère  ;  il  porte  le  nom  de 
Caïus  Cœsar  Germanicus  ;  le  surnom  de  Ca- 
ligula  ne  se  trouve  pas  sur  les  Médailles;  il 
lui  avait  été  donné  par  les  soldats,  a  cause 
de  la  Caliga,  espèce  de  chaussure  militaire 
qu'il  avait  coutume  de  porter;  le  surnom  de 
Germanicus  lui  venait  de  son  grand-père 
Drusus.  Une  Médaille  le  représente  avec  ses 
trois  sœurs  Agrippine,  Drusille,  Julia,  te- 
nant chacune  une  corne  d'abondance.  On 
lit  au  milieu  d'une  autre  RCC,  en  mémoire 
d'un  impôt  remis  au  peuple  par  Caligula. 
Remissio  ducentesimçe  f  celle  Médaille  olï're 
aussi  le  bonnet  de  la  liberté. 

Parmi  ses  épouses  Cœsonie  est  la  seule  à 
qui  on  attribue  quelques  Médailles  ;  mais 
leur  authenticité  n'est  pas  démontrée. 

Claude  était  fils  de  l'ancien  Drusus,  et  le 
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plus  jeune  frère  de  Germanicus.  Ses  titres 
sont  Tiberius  ,  Claudius ,  Cœsar,  Aagustus  , 
Germanicus. 

Une  de  ses  Médailles  représente  le  camp 
des  Prœtoriens,  à  la  porte  duquel  est  un 
soldat  avec  une  hasle  ,  auprès  d'un  aigle  lé- 
gionnaire; on  lit  imper,  recept.  Ellea  rap- 
port à  Télévation  de  Claude  «à  l'empire  par 
les  soldats  prœtoriens;  sur  une  autre  on  voit 
l'empereur  vêtu  de  la  toge,  tendant  la  main 
à  un  soldat  qui  tient  une  aigle  légionnaire; 
on  y  .lit  pr.etorianis  receptis  ;  elle  indique 
rattachement  des  soldats  à  l'empereur,  et  les 
sermens  de  fidélité  qu'ils  lui  prêtèrent.  On 
voit  sur  quelques  Médailles  le  mot  Britan- 
nicus  écrit  sur  un  arc  de  triomphe,  et  une 
statue  équestre  entre  deux  trophées.  Après 
que  la  Grande-Bretagne  eut  été  soumise  par 
ses  généraux,  Claude  obtint  le  surnom  de 
Britannicus.  Il  a  eu  plusieurs  épouses, 
dont  les  colonies  seules  ont  frappé  des  Mé- 
dailles. 

Valeria  Messalina ,  *i  célèbre  par  ses 
prostitutions  consacrées  par  plusieurs  pier- 
res gravées;  elle  est  représentée  sur  les  Mé- 
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dailles  sous  les  traits  de  Cërès  ou  sous  ceux 
de  Junon. 

Son  fils  Britannicus  est  aussi  figuré  sur 
quelques  Médailles. 

Agrippine ,  fille  de  Germanicus  et  d'A- 
grippine,  fut  la  dernière  épouse  de  Claude, 
et  L'empoisonna  après  lui  avoir  fait  adopter 
Néron.  Elle  a  déjà  été  citée  parmi  les  sœurs 
de  Caligula;  elle  est  aussi  représentée  sous 
les  traits  de  Cérès. 

Néron  était  fils  d'OEnobarbus ,  premier 
mari  d'Agrippine.  Sur  une  Médaille  il  a  le 
titre  de  Nero,  Claudius  ,  Cœsar,  Drusus^ 
Princeps  Juventutis ,  tilre  qui  se  trouve  sur 
plusieurs  autres  Médailles  impériales;  il  tire 
son  origine  des  jeux  troyens ,  et  était  donné 
aux  jeunes  enfans  des  empereurs;  on  trouve 
sur  d'autres  l'institution  des  jeux  nérouiens, 
appelés  certamen  quinqidnale ;  d'autres  re- 
présentent des  distributions  gratuites  faites 
au  peuple;  on  y  voit  sur  d'autres  la  déesse 
de  la  liberté,  Jupiter  libérateur,  le  port  d'Os- 
tie  rempli  de  vaisseaux  ,  et  la  statue  de  l'em- 
pereur à  l'entrée  ;  enfin  ce  prince  est  figuré 
dans  le  costume  d'Apollon  citharœde  ,  et 
jouant  comme  lui  de  la  lyre. 
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Octch'ie, épouse  de  Néron;  n'asl  représen- 
tée que  sur  les  Médailles  coloniale-,  ainsi 
que  Poppc'c ,  autre  épouse  du  même  prince; 
on  en  «1  cite;  de  Claudia  sa  fille;  ou  en  a  au  m 
quelques-unes  de  Statilia  Messalina  sa  troi- 
sième épouse. 

Ici  finit  la  famille  de  César  el  d'Auguste. 
L.  C/odius  Mater  ,  à  la  tète  des  logions 
d'Afrique',  prétend  à  l'empire;  on  a  de  lui 
quelques  Médailles;  mais  Severius  Sulpicius 
Galba ,  de  la  famille  Sulpieia ,  succède  a 
Néron  ;  plusieurs  de  ses  Médailles  offrent  des 
marques  de  son  attachement  à  l'Espagne 
qu'il  avait  omm  >  .-mée.  Plusieurs  autres  re- 
vers offrent  des  types  et  des  inscriptions  re- 
mniquables;  on  y  \  oit  f  honneur  »  !  la  Vertu; 
la  liberté  entre  deux  épis;  la  liberté  à  genoux 
relevée  iku-  un  soldat,  Libertas  vcsULuia; 
Macs  vendeur  :  la  Paix  mettant  le  (eu  a  des 
faisceaux  d'armes;  l'impôt  du  quarantième 
remis,  Rome  renaissante,  l'empereur  cou- 
ronné par  le  sénat. 

Lucius  Salvius  Otlion  fut  long-temps  li- 
dele  à  Galba;  mais  enfin  ,  affligé  de  se  voir 
préférer  Pison,  il  le  fit  mourir.  Sa  tète  n'est 
pas   laurée  comme  celle  des  autres. ernpe- 
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reurs,  maïs*  coiffée d'une  espèce  de  perruque 
artislemen»  frisée.  Ses  Médailles  ne  sont  pas 
aussi  rares  qu'on  le  dit;plusie:us  ont  été'  frap- 
pées à  Antioche  et  à  Alexandrie;  plusieurs 
aussi,  en  or  et  en  argent,  Font  été  à  Rome, mais 
aucune  en  bronze  ;  ainsi  tous  les  prétendus 
Othons  de  bronze,  qu'on  dit  avoir  été  frap- 
pés à  Rome,  sont  dus  à  des  faussaires. 

Fitellius  succède  à  Othon,qui  s'était  donné 
la  mort;  il  prend  sur  ses  Médailles  le  surnom 
de  Germanicus  et  le  titre  de  censeur.  Le  re- 
vers présente  l'honneur  et  la  vertu;  Jupiter 
Capitolmus  dans  son  temple;  l'empereur  as- 
sis sur  la  proue  d'un  vaisseau  ;  ses  fils  le  re- 
gardant,  et  ayant  un  astre  au-dessus  d'eux; 
la  fidélité  des  armées  figurée  par  des  soldats 
qui  se  joignent  les  mains. 

Viteliius  est  immolé  par  les  soldats  de 
Vespasie.n  qui  lui  succède;  plusieurs  de  ses 
Médailles  rappellent  se?  victoires  sur  les 
Juifs;  on  le  représente  dans  un  char  de 
triomphe  conduisant  des  c;ip?ifs  ;  sur  d'autres 
on  voit  la  Judée  vaincue;  et  soumise;  d'au- 
tres indiquent  la  paix  faite  avec  les  barbares, 
elles  enseignes  rendues  aux  Ivom.iins  ;  enfin, 
ses  enfans    Titus  et  Dnmitien.  Le  mot  Diuus 
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esl  sur  les  Médailles  frappées  après  sa  mort. 

Domitilla,  son  épouse,  el  sa  Mlle  du  même 
nom  se  voient  aussi  sur  les  Médailles. 

Titus  son  fils  a  le  titre  de  prince  de  la  jeu- 
nesse et  de  censeur. 

Sa  fille  Julie  est  reconnaissable  à  sa  coif- 
fure singulière ,  figurée  plus  en  grand  par 
Evoclus  sur  une  belle  aigue-marine  du  Ca- 
binet royal. 

Sur  les  Médailles  de  Domiticn ,  -on  frère 
et  son  successeur,  un  Sarmate  ou  Germain 
à  genoux  restitue  les  enseignes  romaines;  la 
Germanie  est  assise  sur  un  bouclier  germain  ; 
on  v  trouve  l'indication  des  jeux  séculaires 
et  les  cérémonies  relatives  à  leur  célébration. 

Domilia  son  épouse  a  un  enfant  à  ses 
pieds,  ou  tend  la  main  à  un  enfant  vêtu  de 
la  toge. 

Les  Médailles  les  plus  curieuses  du  règne 
de  M.  Cocceius  Nerça  représentent  la  con- 
corde des  armées,  les  distributions  faites  au 
peuple,  radoucissement  dans  la  manière  de 
percevoir  l'impôt  sur  les  Juifs,  les  en  fans  des 
pauvres  dans  les  villes  d'ilalie,  nourris  ;iux 
dépens  du  fisc,  l'espèce  de  eorvée  appelée 
ve/iiculatio,  également  adoucie. 

»4* 
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Trajan  adopte  p;sr  "\rrv;i  lui  succède  ;  il 
a  le  titre  de  Parlhicits  ,  Dacicus ,  optùnus 
princeps  ;  on  voit  sur  ses  Médailles  le  Da- 
nube, l'Arabie  ayant  à  ses  pieds  une  autru- 
che; elles  rappellent  la  construction  de  la 
via  7 Yajana,  qui  conduisait  de  Be'névent  à 
Ikindes,  enfin  des  distributions  ;  on  le  voit 
sur  une  Médaille,  donnant  un  roi  à  !a  Parlhie, 
qui  le  reçoit  à  genoux  ;  on  voit  sur  une  autre 
l'Arménie  et  la  Me'sopotamie  soumises  aux 
Romains.  Plusieurs  Me'dailies  frappées  après 
sa  mort  offrent  le  symbole  tkv  sa  consécration, 
plusieurs  font  mention  du  pays  d'où  le  me'tal 
des  Médailles  a  été  tiré  j  aussi  on  y  lit  me- 
tiilhtm  Pannonhun ,  Noricum  ,  etc.;  on  voit 
encore  sur  les  Médailles  son  épouse  Plotine 
et  sa  sœur  Matidie. 

Hadrien  est  ensuite  adopté  par  Trajan  ;  ses 
Médailles  nous  offrent  l'Egypte,  l'Afrique, 
la  Diicie,  l'Espagne,  la  Mauritanie,  TAciiaïe 
rétablie,  Alexandrie,  l'Arabie,  la  Bythinie  , 
l'Asie,  la  Cappadoce  ,  la  Bretagne  ,  la  Gaule, 
la  Germanie,  la  Judée,  la  Libye,  la  Meesie, 
la  Plirygie,  la  Syrie,  la  Thrace,  la  Khœtie, 
l'Italie,  h  Sicile,  avec  leurs  symboles  ^  Qn 
v  trouve  des  signes  de  s»a  libéralité  envers  le 
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peu|)le;  il  est  appelé  restaurateur  de  la  terre; 
nouveau  Romulus,  son  siècle  c^t  Dominé  le 
siècle  d'or.  Son  épouse  Sabine,  L.  El  jus  César, 
son  fils  àdopHf ,  ont  aussi  des  Médailles  ; 
iiKiis  les  plus  curieuses  sont  celles  du  bel 
4/tthioiïs. 

Après  la  mort  d'Elius  Sévérus  ,  Hadrien 
adopta  Antonin,  à  condition  que,  quoiqu'il 
eût  des  fils,  il  adopterait  Marc-Aurèle;  sa 
piété'  envers  ses  parens  ,  son  humanité  envers 
tous  les  hommes  lui  méritèrent  le  nom 
de  pieux;  ses  Médailles  otfrent,  comme 
celles  d'Hadrien  ,  l'image  de  plusieurs  pro- 
vinces; on  y  voit  un  roi  donné  aux  Quades, 
un  roi  donné  aux  Arméniens,  Faustine  son 
épouse,  dite  l'ancienne,  sœur  d'Elius;  les 
plus  rares  de  ses  Médailles  représentent  les 
distributions  laites  aux  jeunes  filles  appelées 
Pueilœ  Faastianœ  ;  on  la  voit  après  sa  con- 
sécration portée  dans  le  ciel  par  un  paon. 

Marc-Aurèle  avait  été  adopté  par  Antonin, 
à  Fâge  de  dix  ans,  d'après  l'ordre  d'Hadrien; 
il  épousa  Faustine,  fille  d'Antonin;  il  se 
rendit  célèbre  par  sa  justice ,  sa  valeur  et  ses 
talens  littéraires  ;  plusieurs  de  ses  Médailles 
consacrent  ses  victoires  et  ses  libéralités,  et 
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l'esprit  de  concorde  entre  lui  et  Vérus  ;  on 
y  rappelle  aussi  ses  victoires  sur  les  Germains 
et  sur  les  Sarmates. 

FnUstinë ,  son  e'pouse ,  est  celle  qu'on 
nomme  là  jeune;  il  ne  voulut  jamais  la  ré- 
pudier malgré  la  dépravation  de  ses  mœurs; 
«  si  je  la  répudie,  disait  ce  prince  toujours 
juste,  i!  faut  lui  rendre  sa  dot,  »  et  cette  dot 
était  l'empire  ;  elle  a  le  titre  de  Mater  Cast.ro- 
rum ;  plusieurs  Médailles  font  aussi  mention 
de  sa  consécration. 

On  a  peu  de  Médailles  dAnnius  Verus, 
fils  de  Marc-Aurèle  ;  on  en  a  un  plus  grand 
nombre  de  Lucius  Ver  as ,  associé  par  Marc- 
Aurèle  à  l'empire;  son  épouse  Lucile,  fa- 
meuse par  son  impudicité,  est  cependant 
représentée  sous  les  traits  de  Diane  et  de 
Junon. 

Commode,  ce  fils  exécrable  d'un  père 
vertueux,  était  d'une  grande  force, et  il  aimait 
à  se  faire  représenter  sous  les  traits  d'Hercule  ; 
c'est  ainsi  que  nous  le  voyons  sur  plusieurs 
monumens,  principalement  sur  les  Médailles, 
où  il  prend  le  titre  d'Hercule  romain;  on  y 
voit  aussi  des  provinces  qn'il  n'a  vaincues 
que  par  ses  généraux;  son  épouse  Crispine , 
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convaincue  tTiul u ilore ,  fui  exilée  à   (lapree, 
où  il  la  fit  périr. 

Hehius  Pertinax,  quoique  sexagénaire , 
est  élu  par  les  soldats;  mais  trop  sévère  par- 
tisan delà  discipline,  ils  le  sacrifient  bientôt; 
ses  Médailles.,  celles  de  Didius  Julianus  son 
successeur,  de  Manlia Scantilla  son  épouse, 
de  Didia  Clara  leur  fille,  sont  peu  intéres- 
santes pour  l'histoire. 

Les  Médailles  de  Pescennius  Niger  sont 
(Tune  grande  rareté;  mais,  ainsi  que  celles 
ft  Albin,  elles  sont  peu  intéressantes. 

Septime  Sévère  rétablit  la  discipline,  rem- 
porte une  victoire  sur  les  Partbes,  ces  vieux 
ennemis  de  Rome,  soumet  une  partie  de  la 
Perse  et  de  l1  Arabie,  et  délivre  la  Bretagne 
de  la  tyrannie  des  Pietés  et  des  Ecossais  ;  ses 
Médailles  font  mention  de  ses  différentes 
victoires  et  de  la  célébration  des  jeux  sécu- 
laires. 

Caracalla ,  un  des  princes  les  pins  cruels, 
succède  à  son  père;  il  assassine  son  frère 
Gela  ,  associé  avec  lui  à  l'empire;  son  nom 
est  Marcus  Aurelius  Antonius  :  Caracalla  est 
w\\  nom  ironique  qui  lui  avait  été  donné  à 
cause  d"une  espèce  de  tunique  militaire  qu'il 
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avait  coutume  de  porter;  après  avoir  assas- 
sine Géta ,  il  le  met  au  rang  des  Dieux. 

Je  ne  dirai  rien  àeMacrin,  de  Diadumenien, 
à\Elagabale,  de  sa  mère  Soemias,  de  sa 
grand-mère  Moesa,  de  ses  épouses  Jidia 
Paula,  Aquilia  Severa,  Annia  Faustina. 

Alexandre  Sévère ,  adopte'  par  les  intrigues 
de  Moesa  ,  parvient  à  l'empire;  ses  Médailles 
nous  présentent  des  allocutions,  des  distri- 
butions ,  des  triomphes;  son  e'pouse  Baréta 
Orbiana  et  sa  mère  Jalia  Mamœra  ont  aussi 
des  Médailles. 

Après  Maxrmin,  on  trouve  Gordien 
d'Afrique,  père  et  fils ,  dont  les  Médailles 
sont  assez  rares,  Balbin ,  Philippe ,  Trajan, 
Dèee. 

Il  serait  aussi  long  que  fastidieux  de  donner 
une  liste  de  tous  les  empereurs  et  de  leurs 
Médailles;  le  catalogue  depuis  Trajan  Dèce 
jusqu'aux  Paléologues  en  a  été  publié  par 
Banduri  en  deux  volumes  in-folio. 

Depuis  Gallienus ,  qui  succéda  à  Galérien, 

Fart  monétaire  tombe  dans  la  barbarie,  les 

types  deviennent  communs  et  peu  instructifs  ; 

on  voit  sur  la  plupart  des  Médailles  la  Vic- 

et  Jupiter  conservateur  5  on  y  distingue 
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Aurélien  à  cause  de  son  costume;  il  porte 
une  couronne  enrichie  de  perles  et  de  gem- 
mes sur  un  diadème.  Probus  a  un  sceptre 
surmonte  de  l'aigle  romaine,  ou  il  porte  la 
pique  et  le  bouclier;  Dioctétien  porte  le 
globe,  signe  de  la  toute-puissance;  Maxi- 
mien  ,  le  bâton  augurai  et  une  branche  d'oli- 
vier; c'est  à  cette  époque  que  commencent 
le  titre  de  Dominus  Noster  et  d'autres  jus- 
qu'alors insolites. 

C'est  avec  Constantin  que  commencent 
les  Médailles  des  empereurs  de  Constanti- 
nople.  Ducange  en  a  donné  la  description, 
mais  d'une  manière  un  peu  inexacte.  Cons- 
tantin a  la  tète  casquée  ou  l'auréole;  il  porte 
une  pique  et  un  bouclier,  un  sceptre  orné 
de  gemmes,  souvent  dans  la  droite  un  globe 
surmonté  d'une  victoire  ;  il  a  quelquefois  la 
tête  voilée.  Ducange  et  Banduri  ont  gravé 
ses  Médailles  et  celles  de  sa  famille;  on  y 
voit  souvent  le  prince  tenant  le  Labarum  ; 
cette  enseigne  qui  lui  annonça  la  victoire, 
avecson  inscription  :  In  hoc  signo  vinces  ;  celte 
enseigne  porte  le  monogramme  du  Christ. 

Hélène  ,  épouse  de  Constantin,  a  une  coif- 
fure de  cheveux  mêlés  île  perles  d'une  ma- 
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nière  assez  singulière.  Plusieurs  Médailles 
de  cette  famille  portent  aussi  L'emblème  des 
vœux  publics  ;  souvent  l'empereur  sacrifie 
sur  un  autel ,  c'est  la  marque  des  vœux  poul- 
ie salut  du  prince  et  de  l'empire  ;  si  le  prêtre 
tend  la  main  à  un  autre  homme,  c'est  le  signe 
des  vœux  pour  la  concorde  entre  les  princes; 
enfin  les  vœux  nuptiaux  sont  indiques  par 
l'époux,  donnant  la  main  à  son  épouse.  Ces 
vœux  s'observent  même  sur  les  Médailles  de 
plusieurs  princes  chrétiens. 

Julien,  dit  Y  Apostat,  a  une  barbe  touffue 
pour  affecter  le  costume  d'un  philosophe;  la 
tête  de  Jupiter  Sérapis  orne  le  revers  de 
plusieurs  de  ses  Médailles. 

Les  signes  du  christianisme  deviennent 
plus  fréquens  sous  le  règne  de  Valentinien 
et  de  ses  successeurs;  la  croix  et  le  mono- 
gramme du  Christ  sont  au  revers  de  plusieurs 
pièces  de  Théodose.  Le  prince  a  sur  la  poi- 
trine une  étole  semblable  à  celle  que  portent 
les  prêtres  chrétiens  ;  son  manteau  a  une 
forme  particulière  semblable  à  celle  du 
pallium  pontifical. 

Le  nimbe  se  voit  sur  les  Médailles  ùtrCons- 
tans,  'V '.Jtvadius  et  de  Theodose  le  jeune. 
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Ihriït  lui-même  donnant  la  bénédic- 
tion se  remarque  sur  les  Médailles  de  Justi- 
nien  le  jeune,  et  de  Miclwl III;  de  Constan- 
tin P  or  phyrogenetes  ;  les  Médailles  de  Cons- 
tantin Duca  font  voir  l'empereur  couronne* 
par  Dieu  même. 

La  Vierge  voilée  couronnant  l'empereur, 
assise  avec  l'enfant  Jésus,  la  main  étendue 
au  milieu  de  Constantinople,  se  remarque 
sur  plusieurs  Médailles  des  bas  temps,  ainsi 
que  les  images  des  Anges  et  des  saints. 

On  y  voit  aussi  des  monogrammes  très- 
compliqués  et  des  lettres  bizarres. 

Les  Médailles  impériales  finissent  à  Mi- 
chel IX. 

Tesseres,  contorniates. 

A  la  suite  des  Médailles  impériales,  on 
place  les  tesseres  et  les  contorniates. 

Les  tesseres  étaient  des  signes  de  recon- 
naissance en  bronze  ou  en  ivoire,  pour  être 
introduit  dans  un  lieu  particulier  ou  pour 
avoir  part  a  de  certaines  distributions,  etc. 

Les  contorniates  sont  des  Médailles  en- 
châssées dans  un  cercle   d'une  composition 
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différente,  et  c'est  probablement  de  ce 
tour  que  leur  vient  ce  nom.  Toutes  sont  du 
grand  module,  et  ont  des  types  et  des  revers 
distingués  ;  on  y  remarque  des  écrivains 
célèbres,  tels  que  Homère  et  Sali  us  te. 

Médailles  modernes. 

Pour  terminer  l'histoire  de  la  numismati- 
que, j'ajouterai  quelques  mots  sur  les  Mé- 
daUles  modernes. 

L'art  monétaire  n'a  pas  péri  dans  le  moyen 
âge,  quoiqu'il  n'ait  été  dirigé  que  d'après 
le  goût  barbare  de  ce  temps  d'ignorance; 
nous  avons  vu  que  nous  lui  devions  la  con- 
servation de  l'art  de  la  Glyptique. 

A  l'époque  de  la  restauration ,  plusieurs 
graveurs  en  pierres  fines  gravaient  aussi  des 
coins  de  Médailles.  Celui  qui  commença  à 
réussir  dans  cet  art  fut  VittorePisano,  peintre 
de  Vérone;  il  peut  en  être  regardé  comme 
le  restaurateur.  Ses  pièces  portent  l'inscrip- 
tion :  Opus  Pisani pictoris  ;  il  a  gravé  en  i43g 
la  Médaille  du   concile  de  Florence. 

Boldu  ,  peintre  également,  marcha  sur  ses 
traces;  on  voit  une  Médaille  du  poète  Me- 
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sararo   de    i/p7i  avec  Proscription  :   Opus 

Boldu  pic  to  vis. 

Marescoto,  Mathams,  de  Partis  ,  Speran- 
da^o  et  Isaldone  travaillèrent  aussi  dans  le 
quinzième  siècle. 

Le  de'sir  d'imiter  les  Médailles  antiques 
pour  en  tirer  du  profil  avança  beaucoup  l'art 
de  graver  les  Médailles.  Nous  avons  vu  jus- 
qu'où Jean  Cauvin  et  Bassiano  de  Padoue 
avaient  porte'  cet  art  ;  ils  firent  les  Médailles 
de  Jules  III  en  i55o  ,  et  celles  d'autres  papes 
jusqu'à  Grégoire  XIII  en  1671.  C'est  sous 
Grégoire  XIII  que  fut  Frappée  la  Médaille  en 
mémoire  des  massacre!  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, avec  cette  inscription  épouvantable: 
ligonotorum  strages. 

Cormani  fut  emprisonné  pour  avoir  gravé 
en  i644lnnoce,lt  X  avec  sa  maîtresse,  0!\  m- 
pia  Maidalehina,  au  revers.  Il  s'empoisonna 
lui-même.  Le  Parmesan  grava  la  Médaille  en 
l'honneur  de  la  correction  du  calendrier  par 
Gi  fgoirë  XIII. 


Les  première:!  monnaies  de  France  ress 
blent  assez  aux  monument   gothique-»; 
pendant   sous   le  règrttë   de  Louis  XII  el  t\c 
François   Ier  ,   on    commença   à   frapper  de1- 
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Médailles  plus  soignées.  On  connaît  celle  de 
ce  dernier,  en  1 5 15,  qui  avait  pour  inscrip- 
tion :  Unus  non  sujjîcil  orbis ;  cette  autre  où 
autour  de  la  salamandre  on  lit  :  Nutrisco  et 
extingao. 

Cet  art  a  été  principalement  cultivé  sous 
Louis  XIV;  on  connaît  la  belle  suite  des  Mé- 
dailles de  ce  roi;  c'est  alors  que  Varin  faisait 
ces  beaux  revers  si  admirés. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
cet  art  était  venu  très  en  usage;  Duvivier  est 
un  des  derniers  artistes  les  plus  distingués. 
Au  temps  de  la  République,  on  grava  quel- 
ques monnaies;  mais  la  gravure  des  matrices 
pour  les  empreinte?  dès  formes  solides,  ser- 
vant a  la  fabrication  des  assignats,  peut  s^s- 
similer  à  celle  des  coins  des  Médailles,  et 
celles  de  ces  matrices  qui  sont  déposées  au 
Cabinet  des  Médailles  sont  justement  admi- 
rées. 

Le  directoire  exécutif  fit  frapper  un   cer- 
tain   nombre    de  Médailles  à  la    gloire    des 
_armées  françaises.  Si  la  suite  de  Bonaparte 
premier  consul  est  peu   considérable,  celle 
de  Napoléon  empereur  Test  beaucoup.  Ces 
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Médailles  ont  été  gravées  par  MM.  Andricux  , 
Gatleaux,  Gaisard  et  autres. 

Le  règne  de  Louis  XVIII  a  fourni  le  sujet 
d'un  assez  grand  nombre  de  Médailles  ;  et 
on  en  compte  trente-huit  de  frappées  sous 
le  règne  de  S.  3M.  Charles  X. 

Les  suites  des  Médailles  modernes  se  ran- 
gent par  pavs,  et  ensuite  ehronologiquement. 
M.  de  Poullarier  avait  un  des  plus  riches 
cabinets  de  ce  genre  ;  son  catalogue  est  im- 
primé. 

Ces  Médailles  sont  curieuses  et  utiles  pour 
la  connaissance  de  l'histoire  moderne. 

On  place  avant  les  Médailles  gothiques 
toutes  celles  du  Bas-Empire  et  du  hftdyeti 
Age.  qui  n'ont  pas  été  frappées  en  Orient. 

Les  Médailles  des  papes  forment  une  suite 
curieuse  ;  Venuti  en  a  donné  la  description; 
Mayer  a  donné  celle  des  Médailles  de  Naples. 

Les  premières  pièces  étaient  fondues;  celle 
deJuiesII,  qui  représente  Paul  avec  cette 
itisi ription  ,  contra  stiinuluni  ne  calcitveb  , 
est,  selon  Yenuli,  la  première  qui  ait  été 
frappée. 

Les  Médailles  et  monnaies  de  France  ont 
été  figurées  et  décrites  par  Botiteroue  et  par 
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Leblanc  ;  Tobiesen  Duby  a  public  une  des- 
cription des  monnaies  des  barons  de  France; 
celte  collection  est  actuellement  au  Cabinet 
royal; le  père  Menestrier  a  donné  la  descrip- 
tion des  Médailles  de  Louis  XIV,  qui  offrent 
la  suite  de  ses  victoires  et  l'époque  des  gran- 
des fondations  qu'il  a  faites,  des  établisse- 
mens  qu'il  a  formés;  ce  religieux  a  de'crit 
aussi  les  jetonsde  France  depuis  CbarlesVIII 
jusqu'à  Louis  XIII.  Fleurimont  et  Godon- 
nesche  ont  publie'  les  Médailles  de  Louis  XV. 

L'histoire  métallique  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande  est  extrêmement  curieuse;  elle 
a  été  écrite  par  plusieurs  auteurs;  l'ouvrage 
Je  plus  complet  est  celui  de  Gérard  de  Loon. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  Médailles 
d'Hedlinger  une  suite  de  celles  que  cet  habile 
artiste  a  gravées  pour  la  Suède, le Dauemarck 
et  la  Russie. 

Outre  ces  suites,  des  amateurs  forment 
encore  des  collections  spéciales  intéressantes; 
Mazzuchelli  a  publié  la  sienne,  qui  présente 
une  suite  chronologique  des  Médailles  frap- 
pées en  l'honneur  des  savans  et  des  gens  de 
lettres. 

Klotz  a  publié  un  traité  des  Médailles  sali- 
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riques  ;  une  des  plus  curieuses  est  celle  que 
Louis  XII  fît  frapper  contre  Jules  II ,  a\  ec 
cette  inscription  menaçante,  perdam  Bah  - 
lonis  nomen. 

Klotz  a  donné  un  traité  sur  les  monnaies 
obsidionales;  Tobiesen  Duby  en  a  publié  les 
figures  et  les  descriptions  ,  d'après  la  collec- 
tion de  M.  de  Boulogne,  qui  est  aujourd'hui 
au  Cabinet  royal. 

Hommélius  a  publié  les  Médailles  relatives 
à  la  jurisprudence. 

On  peut,  pour  les  détails,  consulter  ces 
divers  ouvrages  et  d'autres  encore.  Ici  se 
termine  ce  que  j1avais  à  dire  dans  cette  In- 
troduction ,  que  je  ne  dois  pas  étendre  da- 
vantage, n'ayant  point  eu  la  prétention  de 
composer  un  Traité. 
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